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LE PETIT VIEUX DES BATIGNOLLES

Je regardai et j'aperçus un chien ioi, Ies pols héries's et lei yeux injectZs d:- sang, qui nous montrait les dents
'prýt à sauter sur nous .......-
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LE PETIT IEUX DES BATIGNOLLES
Par ENuE GADORIAU.

AV ANT-PR~OPOS-

On venait d'amener un prévenu devant le juge d'instruc-
tien, et malgré ses dénégations, ses ruses et un alibi qu'il in-
voquait, il fut convaincu de faux et de vol aveo effraction.

Accablé par l'évidence des charges que j'avais réunies contre
lui, il avoua son crime en s'écriant:

-Ah ! si j'ivais su de quels moyens disposent la justice et
la police, et combien il est impossible de leur échapper, jo
serais resté honnête homme.

C'est en entendant cette réponse que l'idée me vint de re-
cueillir mes souvenirs.

-11 faut qu'on sache i... me disais-je.
Et en puibliant aujourd'hui meî mémoires, j'ai ïesperance,

je dirai plus, j'ai la conviction d'accomplir une Suvre morale
d'une haute utilité.

N'est-ce pas être utile, en effet, que. de dépouiller lo crime
de sa sinistre poésie, et de le montrer tel qu'il est : lâche,
ignoble, abject, repoussant ?. .

N'estce'pas ôtre utile que de prouver qu'il n'est pas au
imonde d'tres aussi misérables que los insensés qui ont déclaré
la guerre à la société ?

Voilà ce que je prétends faire.
J'établirai irrécusablement qu'on a tout intért- et je dis

un intérêt immédiat,positif,mnathémîuatique, escom»ptable même,
à être honnête.

Je démontrerai clair comme le jour qu'avec notre organi-
sation sociale, grâce au chondi de fer et au télégaaphe élue-
trique, l'impunité est impossible.

Ta ei ! st peut so f.'un atwandro. . i vient toujours.
Et alors, sans doute, il se rencontrera des malheureux qui

réfléchiront avant do s'abandonner.,
Plus d'un, que le faible murmure de sa conscience n'eût pas

retenu, sdla arrêté par la voix salutaire de la peur. .
Dois-je expliquer maintenant ce que sont ces souvenirs 7
J'essaye de décrire les luttes, le succès et les défaites d'une

poignée d'hommes dévoués chargés d'assurer la sécurité de
Paris.

Combien sont-ils pour tenir en échec tous les malfaiteurs
d'une capitale qui, avec sa banlieue, compte plus de trois
millions d'habitants ?

Ils sont deux cents.
C'est à eux que je dédie ce livre.
Et ceci dit, je commence.

CHAPITL.a I .

UN noMME1 MYSTERIEUX.

Lorsque j'achevais mes études pour devenir officier de san-
té, -c'était le bon temps, j'avais vingt-trois ans,-je demeurais
me Monsieur-le-Prince, presque an coin de la rue Racine.

J'avais là, pour. trente francs par mois, service compris, une
chambre meublée qi en vaudrait bien cent aujourd'hui ; si
vaste que je passais très aisément les manches de mon paletot
sans ouvrir la fenêtre.

Sortant de bon matin pour suivre les visites de mon hôpital,
rentrant fort tard parce que le café Leroy avait pour moi
d'irrésistibles attraits, c'est à peine si je connaissais de vue
les locataires de pa. maison, gens paisibles, tous -rentier% ou
petits ce i-merçants.

Il en est un, cependant, avec qui, peu à peu, je finis par me
lier.

C'était un homme de taille moyenne, à physionomie insi-
gnifiante, toujours scrupuleusement rasé, et qu'on appelait,
gros comme le bras, monsieur Méohinset.

Le portier le traitait avec une considération toute 'particu-
lière, et ne manquait jamais, quand il passait devant sa loge,
de retirer vivement sa casquette.

L'apprtement de M. Méchinet ouvrant sur mon ealier,
juste enfa6ce de la porte de ma chambre, nous nous étions à
diverses reprises trouvés nez à nez. . En. ces occasions, nous
avions l'habitude de nous saluer.

Un soir, il entra chez moi me demander quelques t.lu-
mettes ; une nuit, je lui emprùntai du tabac; un matin, il
nous arriva de sortir en même temps et de marcher côte à côte
un bbut de chemin en causant. .

Telles furent nos premières relations.
Sans être ni curieux ni défiant,- on ne l'est pas à .1 ge

que j'avais alors,-.-on aime à savoir à quoi s'ott, tenir sur 'le
compte des gens avec lesquels on se lie.

J'en vins donc naturellement, non pas à observer Pexis-
tence de man n , rue.is h :'cccuper d ase fit aa gstes,

Il était marié, et madame Carline Méchinet, blonde et
blanche, petite, rieuse et dodue, paraissait adorer son mari.

Mais la conduite de ce mari n'en était pas plus régulièr.
Fréquemment, il décampait avant le jour et souvengle: soleil
était levé quand je l'entendais regagner son domicile. Parfois
il disparaissait des semaines entières...

Quo la jolie petite madame Méchinet tolérât cela, voilà ce
que je no pouvais concevoir.

lutrigué, je pensai que notre portier, bavard d'ordinaire
comme une pie, me donnerait quelques éclaircissements.

Erreur ! . A beiTne avais-je prononcé le nom de Miéchinot
qu'il m'envoya promener de la belle façon, me disant, en rou-
lant de gros yeux, qu'il n'était pas dans ses habitudes de
"moucharder" ses locataires. l 1

Cet accueil redoubla si bien ina curiosité huo. bannissxwd
ecjzr.rn, ju wzistachai à epier mon voisin.

Alors, je découvris des choses qui mie parurent énormes.
Une fois, je le vis rentrer habillé à la dernière mode,la bod-

tonnière endimanchée de cinq ou six décorations ; le surlende-
main, je l'aperçois dans l'escalier vêtu d'une blouse sordideet
coiffé d>pu haillon de drap qui lui donnait une.mine sinistre.

Et col'est pas tout. Par une belle après-midi, comme il
sortait, je. vis sa femme l'accompagner jusqu'au seuil de leur
appartement, et là l'einibrassant avec passion, en disant :

--Je t'en supplie, Méchinet, sois prudent, songe à ta petite
femme!

Sois prudent !... Pourquoi 7... A quel propos? Qu'est-ce
que cela signifiait i.. La femme étaitdone complice 1..

Ma stupeur ne devait pas tarder à redoubler.
Une nuit, je dormais profondément, quand soudain on frap-

pa à ma porte à. coups précipités.
Je me lève, j'ouvre. .
M. Méchinet entre, ou plutôt se précipite chez moi, les vé-

tements en désordre et déchirés, la cravate et le devant, de sa
chemise arrachés, la tête nue, le visage tout en sang.

-Qu'arri.-e-t-il ? m'écriai-je épouvanté.
Mfais lui, me faisant signe de me taire :
-Plus bas !...dit-il, on pourrait vous entendre...Ce n'est

peut-être rien qoique je souffre diablenment. .. Je me suis dit
que vous, étudiant en médecine, vous sauriez sans doute me
soigner cela...

Sanis mot dire, je le fis asseoir, etje me hâtai de l'examiner
et de lui donner les soins nécessaires.

Encore qu'il eût eu une effusion de sang, la blessure était
légère.. .Ce n'était, à vrai dire, qu'une éraflure superficielle par-
tant de l'oreille gauche et s'arrêtant à la commissure des lèvres.

Le pansement terminé:
-Allons, mie voilà encore sain et.sauf pour e ette fois, ne dit

M.Méchinet, 'ille remerciemnentscher monsieur Godeuil. Sur-
tout, de grAce, ne parlez à personne de ce petit accident, eb...
bonne nuit.
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Bonne nuit 1.. Je songeais-bien à dormir, vraimént I
Quand je me rappelle tout ce qu'il me passa par li. cervelle

d'hypothèses satgrenues et d'imaginations romanesques, je ne
puis m'empêcher de rire.

M. Méchinet prenait dans mon esprit des proportions fantas.
tiques.

Lui, le lendemain, vint tranquillement nie remercier encore
et m'invita à dîner.

Si j'étais tout yeux et tout oreilles en pénétrant dans l'inté-.
rieur de mes voisins, on le devine. Mais j'eus beau concentrer
toute mon attention, je ne surpris rien de nature à dissiper le
mystère qui m'intriguait si fort.

A dater de ce dîner, cependant, nos. relations furent plus
suivies. Décidéniont, M. .déchinet me prenait en amitié Rare-
ment une semaine s'écoulait sans qu'il m'emmenât nanger sa
soupe, selon son expressioni çt presque tout les jours, amt mo-
muent do l'absinthu, il- venait me rejoindre au café Leroy, et
nous faisious unq pa:rt4p ds.dominos,

'est.ainsi qu'un certin soir du mois dejuillet, un vendredi,
sur les cinq heures, il 4tqit en train de me battre à plein dpu-
ble-six, quand un estafier, d'assez fâcheuse mine, je le confesse,
entra brusquement et vîiat murmurer à son oreille quelques
mots que je n'enteudis pas.

Tout d'une pieòe et le visagé bouleversé, M. Méchinet se
dressa. ' ' ," "•'

,f'y'vais fitil; cours dire que j'y vais.
L'hmie'pai'tit à'toutes jamb','et alorWtie tendantla main:

xcFieez-hïé, ajouta nion vieùx. voisin, le devoir avant
tout.'.tmous reprndronis no ýreÎ artie demain.

lFt eonbrmô, todtÈbi-tlauf dd curiousité, je témoignais beaucoup
de dépit, disant que je regrettais bien de ne le point accômpa-
gner :

-M f ait, gromueld4-ili pourquoi p:st V-ulez-votts teiiri
Ce sera peut-être intéresa'd..t ;

- our-Mto réponse, jO pris mou chapeau et nous sortimes .

CHAPITÉE Il

LÊ CR1 È1DE LA BUE LECLUSE

Certes, j'étais loin de mé douter que je lasardais -là une de
ces démarches insignifrautes, e4 apparence, qui ont' sur la vie
entière 'uane influence décisive.

-Pour le coup, pensais-je à patt moi, je tinns le mot de
l'énigme I..

Et tout plein d'une sotte et puérile sptisfaction, je trottais
comme un chat maigre t côts dé AI. Méechinet.

Je dis' -je trottais, patrée que j'îbvâid fort à fairm peur ne pas
me laisser distancer par le b6nitâ n e.' « a p e p

Il allait, il allait, tout lo long de 'la 'rue Racine, boustulant
les passants, comme si sa fortune eût dépendu de sen jambes.

Place dé l'Odéon, par bonheur, un fiacre nous croisa.
M, Méchinet l'arrta, et ouvrant la 'potière:
-Qntez, monsieur Godeuil, me dit-iL.
J'obéis, et il prit 'place à mes côtés nÿí.'s avot. celé au co-

cher, d'un tôn iîmpéintif :
-Rue IAcluse, 39, aux Batignolles. . et, bon train I
La longueur de la'couirse arracha au -cocher un chapelet de

jurons. ' N*importe, il étrilla ses rosses d'un mtîltré coup do
fouet et la voitura roula.

-- Ah c'est aux Batlgnnllec que nous llons 1 demandai-je
alors. avec un sourire dS courtisan.

Mais M. Méchinet ne rue répondit pas; je doute même qu'il
m'ettendit. '

Une rilétamorhose compkte s'opékait on lui. Il ne þarais-
sait pas ému, précisément> maih ses lèvres pincées et la c>n-
traction de sesgiÈms sourcils en brdussille trahissaient une
poignante préoccupation. Ses ggards; perdus dans le vide, y
semblaient étudier les termes dà quelquo problème insoluble.

Il avait tiré sa tabatière, et inie-sstuent* il y puisait d'é-

normes prises, qu'il pétrissait entre l'index et le pouce, qu'il
massait, qu'il portait' à son. nez et que pourtant il n'aspirait
þais.

Car c'était chez lui un tic que j'avais observé et qui me ré-
jouissait beaucoup.

Ce digne homme, qui avait lu tabac en horreur, était tou-
jours armé d'une tabatière do financier de vaudeville.

Lui advenait-il quelque chose d'imprévu, d'agréable ou do
facheux, crac, il la sortait de sa poche et paraissait priser avec
fureur.

Sônvent, la tabatière etait vide, son geste était le même.
J'ai su, plus tard, que c'était un système à lui, pour dissi-

muler ses impressiohis et détourner l'attention de ses interlo.
auteurs.

Nous avancions, cependant.
Le fidere remontait non sans peine la rue de Olichy.. . Il

traversa le boulevard'extérieur, s'engagea dans la rue de Lé-
cluse, et tid tarda is -à s'arrêter a quelque distance de l'adrese
inîdiqué.

Aller plus loin était matériellement impossible, tant la rue
était obstruée par une foule compacte.

tloaîît là maison portant le numéro 39, deux-ou -trois cents
personnes stationnaient, Io cou tendu, l'oil brillant, haletantes
(e curiosité, diflicilemènt coiitenues par une demi-douzaine do
àsrgents de ville, qui multipliaient ca vain et de leur plus rude
voirleurs.: "Circulez, messieurs, circulez !.- ."

Descendus de voiture, nous nous approchames, nous faufi-
lant péniblement à travers les badauds.

DéjAà nous touchions la porte du numér'd 3, quand un ser-
gent de ville nous repoussa rudement.

-Rtirez-vous i... On ne passe pas !.. .
Mon compagnon le toisa et, seredressant:
-Vous ne me connaissez donc pas? fit-il. J suis Méchi-

uot,'t ce jeune hoime,-il ie montraif,-est avec moi.
-Pardon 1.. . Excutoz I... balbutia l'agent en portant la

main à son, tricolrne, je ne savais pas. .. donnez-vous la péine
d'entrer:

Nous ontrames.
Dans le 'vestibul une puissite commère, la concierge évi-

demment, plus rouge qu'une pivoine, pérorait ét gesticulait au
milieu d>un groupe de locataires dq la maison.

-Où est-ce I lui demanda brutalement M. Méchinet,
- Au troisième, cher monsieur, répondit-elle: au troisième,

la porte à droite. J'sus mon Dieu! quel malheur !.. . dans
une maison commé là nôtre ! Un si brave homme.!

Je n'en entendis pas davantage. M. Méchinet s'était élancé
dans, les escaliers, et je le suivas, montant quatre à quatre, le
cSeur me battant à nie couper la respiration.

Au troisième étage, la porto de droite était ouvrqte.
Notus entrons, nous traversons une antichambre, une salle à

"iange, u4 saIon, et enfin nous arrivons è une chambre à cou-
cher.- ..-

Je vivrais mille ans, que je n'oublierais pas le spectacle qui
frappa mes yeux.. . Et en ce mnqut même où j'écris, après
bien des années, je le revois jusqu'en ses moindres détails.

A lan cheminée faisant face à la porte, deux hommes étaient
accoudés: un commissaire de police, ceint de son écharpe, et
un*juge d'instruction.

A 'droite, assis à une table, un jeune homme, le greffier écri-
vait.

Au initieu de la pièce, sur le parquet, gisait dans une mare
de sang coagule et noir le cadavre-.d'un vieillard à cheveux
blanes. . Il était étendu sur le dos, les bras en croix.

Terrifié, je demeurai cloué sur le seuil, si près de défaillir
que, pour ne pas tomber, je fus obligé de m'appuyer contí-e
l'hùisser<w.

Ma% profession m'avait familiarisé avec la mort; depuis
longtemps déjà j'avais surmonté les répugnances de l'amphi-
théàtre, mais 'éait la prcuike fois queje me trouvais en face
d'un orime.
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Car il était évident qu'un crime abominable avait été con-
mis.

Moins impressionable que moi, mon voisin é9tait entré d'un
pas forme.

-Ah ! c'est vous, Méchinot, lui dit le commissaire de po-
ice, je regrette bien do vous avoir fait déranger.

-- Pourquoi -
-Parce que nous n'aurons pas besoin de votre savoir

faire.. . Nous connaissons lo coupable, j'ai donné des ordres
et il doit être arrté à l'heure qu'il est.

Chose bizarre 1 Au geste de M. Méchinet, on eût pu croire
que cette assurance le contrariait... Il ira sa tabatière, prit
deux ou trois de ses prises fantastiques, et dit:

-Ah ! le coupable est connu 1...
Ce fut l juge d'instruction qui répondit:
-Et connu d'une façon certaine et positive, oui, M. Mé-

chinet... Le crime commis, l'assassin s'est enfui, croyant que
sa victime avait cessé de vivre.. . il se trompait. La Provi-
dence veillait.. ., ce malheureux vieillard respirait encore...
Rassomblant toute son énergie. il a tremné un do se dnigte
dans lo sang qui s'échappait à flots de sa blessure, et là, sur le
parquet, il a écrit avec son sang le nom de son meurtner, le
dénonçant ainsi à la justice humaine.. . Regardez plutôt.

vuAinsi prévenu, j'aperçus ce que tout d'abord je n'avais pas

Sur le parquet, en grosses lettres mal formées et cependant
lisibles, on avait écrit avec du sang. MONIS...

-Eh bien?... interrogea M. Méchinet.
- C'est là, répondit le commissaire do police, le commence-

ment du nom d'un neveu du .pauvre m .. .. un neveu qu'il
affectionnait, et qui se nomme Monistrol. .

-Diable!.. . fit mon voisin.
-Je ne suppose pas, reprit le juge d'instruction, que le

misérable essaye de nier... les cinq lettres sont contre lui une
charge accablante...A qui, d'ailleurs profite ce crime si lâche ?
A lui seule, unique héritier de ce vieillard qui laisse, dit-on,
une grande fortune .. Il y a plus, c'est hier soir qae l'assas-
mnat -. e ammis.. Eh bien ! hier soir, personne n'a visité

ce pauvre vieux que son neveu.. La concierge l'a vu arriver
vers neuf heures et ressortir un peu avant minuit..

-C'est clair, approuva Mf. Méchinet, c'est très-clair, ce
Monistrol n'est qu'un imbécile.

Et, haussant les épaules:
-A-t-il seulement volé quelque chose, demanda-t-il ; a-t-il

fractuìM quelque meuble pour donner le change sur le mobile
du crime?..

-Rien, jusqu'icl, no nous a paru dérangé, répondit le com-
missaire..Vous l'avez dit, le misérable n'est pas fort. .dès
qu'il sera découvert, il avouera.

Et là-dessus, le commissaire de police et M. Méchinet se
retirèrent dans l'embrasure de la fenêtre et s'entretinrant à
voix basse pendant que le juge donnait quelques indication à
son greffier.

CHAPITRE III.

UN FAUX INDIC.

Désormais, j'étais fixé.
J'avais voulu savoir au juste ce que faisait mon énigma-

tique voisin..., je le savais.
Maintenant s'expliquaient le décousu de sa vie, ses ablen-

ces, ses rentrées tardives,ses soudaines disparitionsles craintes
et la complicité de sa jeune femme, la blessure que j'avai:a
rioignée. -

Maig que qn'importiit ma découverte!
Je m'étais remis.peu a peu, la faculté de féfléchir et de

délibérer m'était revenue, et j'examinais tout, autor de moi,
avec une âpre curiosité.

D'où j'étais, accoté contre le chambralp de 14 porte, n,on
regard embrafsait l'appartemçnt entier.

Rien, absolument rien, n'y trahissait une scène de meur-
tro.

Tout, au contraire, décelait l'aisance et en môme temps des
habitudes parcimonieuses et méthodiques. .

Chaque chose était en place; il n'y avait pnl vn faux pli
aux ridequ:i, et le bois des meubles étincelait, accusant des
sBins quotidiens.

Il paraissait évident, d'ailleurs, que les conjectures du juge
d'instruction et du commissaire de police étaient exactes, et
que le pauvre vieillard avait été assassiné la veille au soir,, au
moment où il se disposait à se coucher.

En effet, le lit était ouvert, et sur la couverture étaient
étalés une cheniise et un foulard de nuit. Sur la table, à la
tête du lit, j'apercevais un verre d'eau sucrée, une boîte d'al-
lumettes chimiques et un journal du soir, la France.

Sur un coin de la cheminée brillait un chandelier, un
bon gros et solide chandelier de cuivre..Mais la bougie qui
avait éclairé le crime était consumée, le meurtrier s'était enfui
sans la souffler, et elle avait brûlé jusqu'au bout, noircissant
l'albàtre d'un brûle-tout où elle était fixée.

Ces détails, je les avais constatés d'un coup, sans effort,
sans pour ainsi dire que ma volonté y fût pour rien.

Mon oeil remplissait le role d'un objectif photographique,

une plaque préparée, avec une telle précision, que nulle cir-
constance n'y manquait, avec une telle solidité qu'aujourd'hui
encore je pourrais dessiner l'appartement du " petit vieux des
Batignolles," sans rien oublier, sans oublier même un bouchon
à demi recouve4 de cire verte qu'il me semble voir encore
par terre, sous la chaise du greffier.

C'était une faculté extraordinaire, qui m'a, été départie, ma
faculté maîtresse, que je n'avais pa§ encore eu l'occasion d'ex-
ercer, qui tout à coup se révélait en moi. .,

Alors, j'étais bien trop vivement ému pour analnr rues
impressions.

Je n'avais qu'un désir, obstiné, brûlant, irrésistible: m'ap-
procier du cadavre étendu à deux mètres de moi.

Je luttai d'abord, je me défendis contre l'obsession de cette
envie. Mais la fatalité s'en mélait. .je m'approchai.

Avait-on remarqué ma présence?. .je ne le crois pas.
Personne, on tout cas, ne faisait attention à moi.
M. Méchinet et le commi.iaire de police causaient toujours

près do la fenôtre; le greffier, à demi-voix, relisait au juge
d'instruction son procès-verbal.

Ainsi, rien ne s'opposait à l'accomplissement de mon des-
sein.

Et d'ailleurs, je dois le confesser,, une sorte de fièvre me
tenait qui me rendait, comme insensible aux circonstances
extérieures et m'isolait absolument.

Cela est si vrai, que j'osai m'agenouiller près du cadavre,
pour mieux voir et de plus près.

Loin de songer qu'on allait me crier: " Que faites-vous lài"
.j'agissais lentement et posément, en homme qui, ayant

.reçu une mission l'exécute.
Ce malheureux vieillard me parut avoir de. soixante-dix à

soixante-quinze ans. Il était petit et. très maigre, mais solide
certainement et bâti pour 'passer la centaine. Il avait beau-
coup de cheveux encore, d'un blanc jaunâtre, bouclés sur la
nuque. Su, barbe grise, forte et drue, paraissait n'avoir pas
été faite depuis cinq ou six jours ; elle devait avoir poussé
depuis qu'il était mort. Cett: circonstance que j'avais souvent
remarquée chez 4os sujets de l'amphitéâtre .nq m'étonna
pas.

Ce qui me surprit, ce fut le physionomie de l'infortuné.
Elle était calme, je dirai plus, souriante. Iea lèyres s'entrou-
vraient comme pour un salut amical.

La mort avait 'on été terriblement prompte, qu'il onser-
vait cette expression bienveillante!..

C'était la première idée qui se présentait à l'esprit,
Oui, mais QmuJ4nt cgmfiçr eq MA çirçonstançea incon
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ciliables : une mort soudaine, et ces cinq lettres : Monis..
que je voyais en traits du sang sur le parquet?

Pour éôrire cela, quels efforts n'avait-il pan .fallu à un
homme mourant I.. L'espoir seul de la vengeance avait pu
lui pr8ter une telle énergie... Et quelle rage n'avait pas dû
être l. sienne, de se sentir expirer avant d'avoir pu tracer on
entier le nom de son assassin..

Et cependant le visage du cadavre semblait me sourire.
Le pauvre vieux avait été frappé à la gorge et l'arme avait

traversé le cou de part en part.
L'instrument du -crime devait tre un poignard, ou plutot

un de ces redoutables couteaux catalans, larges comme la
main, qui coupent des deux côtés et qui sont aussi pointus
qu'une aiguille...

De nma vie, je n'avais été remué par d'aussi étranges sensa-
tiens.

Mes tempes battpient avec une violence inouïe, et mon
ceur, dans ma pôitrinc, se gonflait à la briser.

Qu'allais-je donc découvrir t.
Poussé par une force mystérieuse et istibl, qui anniii-

lait -a volonté, e priL entro mus mains, pour !es examiner,
les mains roides et glacées du cadavre...

La droite était nette... c'était un des doigts de la gaucbe,
l'indicateur, qui était tout maculé de sang.

Quoi 1 c'était ove . .::::-d . h qe 'tu viefiard avait
écrit 1... Allons donc I...

Saisi d'un'etorte de vertige, les yeux hagards, les cheveux
hérissés sur la tête, et plus pile assurément que le mort qui
gisait à mes pieds, je me dressai en poussant un cri terrible.

-Grand Dieu 1...
Tous les autres, à ce cri, bondirent, et surpris, effarés :
-Q'est-ce 1 me demandèrent-ils ensemble, qu'y a-t-il ...
J'essayai de'répondre, mais émotion m'étranglait, il me

semblai que j'avais la bouche pleine de sable. Je ne pus que
monter les mains du mort en begayant:

-- à. j..i ...
Prompt comme l'éclair, M. Méchinet s'était jeté à genoux

près du éadavre. :'Ce que j'.vais vu, il le vit, et mon impres-
sion fut la sienne, car se relevant vivement:

-Ce n'est pas ce pauvre vieux, déclara-t-il, qui v, tracé les
lettres qui sont 1...

Et comme le juge et le commissaire le regardaient bouche
béante, il leur expliqua cette circonstance de la maiad gauche
seule tachée de sang...

-Et dire que je n'y avais pas fait attention I répétait le
commissaire désolé...

M Méchinet prisait avec fureur.
-C'est comme cela, fit-il... les choses qui crèvent les yeux

sont'tôlles qu'ou ne voit point... Mais n'importe 1 voilà la si-
tuation diablement changée.. Du moment où ce n'es pas le
vienti qui a écrit, c'est cui qui l'a tué...

-Evidemmeùt ! approuva le commissaire.
-Or, continua mon voisin, peut-on imaginer un assassin

assez stupide pour se dénoncer en édrivant son nom à côté du
corps de sa victime1 Non, n'est-ce pas. Maintenant, concluez..

Le juge était devenu soubieux."
-C--'est clair, fit-il, les apparehees nous ont abuss... Monig-

trol n'est pas le coupable... Quel est-il ... C'est affaire à vous,.
monsieür Méchinet, de le découvrir.

Il s'arrêta... un agent de police mtrait, :qu, s'adessant au
commisaire, dit:

-Vos ordres sont excutés, monsieur... Monistrol est arrêté
et écroué au dépôt... Il a tout avoué.

C A PITRE IV

momIs•nQL A AvOUÉ

D'autant plus rude était le choc qu'il était plus inattendu.
Peindre notre stupeur à tous est impossible.

Quoi 1 pendant que nous étions là, nous évertuant à cher-
cher des prouves de l'innocence de Monistrol, lui se reconnais-
sait coupable 1

Ca fut M."Méchinot qui le premier se remit.
Vivement, cinq ou six fois, il porta les doigts do sa taba-

tière à son nez, et s'avançant vers l'agent:
-Tu te trompes ou tu nous trompes, lui dit-il, pas do mi-

lieu.
-Je vous jure, monsieur Méchinot...
L-Tais.toi! ou tu as mal compris ce qu'a dit Monistrol, ou

tu t'es grisé de l'espoir de nous étonner en nous annonçant
que l'affaire est réglée...

Humble et respectueux jusqu'alor -, l'agent se robia.
Faitos excuse, interrompit-il, je no suis ni un imbécile ni un

menteur, et je sais ce que je dia...
La discussion tournait si bien à la dispute que le juge

d'instruction crut devoir intervenir.
-Modrez-vous, monsieur Méchinet, prononça-t-il, et avant

de porter un jugement, attendes d'être édifié.
Fuis se tournant vers l'agent :
-Et vous, mon ami, poursuivit-il, dites-nous ce que vous

savez et les raisons de votre assurance.
Ainsi soutenu, l'agent écrasa M. Méchinet d'un regard

ironique, et avec une nuance très-appréciable de fatuité :
-2ou -lors, commença-t-il, voilà la chose : M. le juge et

M. le commissaire ici présents nous ont chargés, l'inspecteur
Goulard, mon collègue Poltin et moi, d'arreter le nommé Mo-
nistrol, bijoutier en faux, domicilié rue Vivienne, 75, ledit
Monîstrol étant inculpé d'assassinat sur la personne de son
oncle.

-C'est exact,' approuva le commissaire à demi-voir.
-Là-dessue, poursuivit l'agent, nous prenons gn fiacre et

nous nous faisons conduire à l'adresse indiquée. . Nous arri-
vons et nÔ6s trouvons le sieur Monistrol dans son arrière-

sur le poit 'de bo mettre à table pour, diner avec
son épouse, qui est une femme de vingt-cinq à trente ans,
d'une beauté admirable.

En nous apercevant'tous trois en rang d'oignon, mon part-
culier se dresse.-" Qu'est-ce que vous voulez ? " nous deman-
de-t-il. Aussit, le brigadier Goulard tire de sa poche le
mandat d'a:mener et répond :' Au nom de la loi, je vous ar-
rate 1.."

M. Méchinet semblcit sur le gril.
-Ne pourrais-tu te hûter f dit-il à l'agent.
Mais, l'autre, comme s'il n'eût pas entendu, poursuivit dù

même toitcalme :
-,'ai arrêté 'quelques particuliers' en ma vie; eh bien 1

jamais je nW* ai -vu tombe en décomposition comme celui-là.
-" Vous' plisantez, nous dit-i, oa 'vous faites erreur 1-
Non, nous ue nous trompons pas.-Mais enfin, pourquoi m ar-
retez-vous T"

Goulard heussait les épaules.
«--Ne faites'done pas l'enfant, .dit-il, et votre oncle ....

Le cadavre est retrouvé et on a des preuves accablantes contre
vous. ..

Ah I le gredin, quelle tuile .. Il chancela et finalement
se laissa tomber sur une chaise en sanglQtant et en bWgayaht
je ne sais quelle réponse qu'il n'y avait pas moyen de éom-
prendre.

'Ce que voyant, Golard le secoua par le collet de son habit
en liii disait:

-- Croyez-inoi, le pluff court est de tout avoyitr.'
Il nous regarda d'un' air hébété et murmiuta
".-En bien t oui, j'avoue toutl"
'-Bien maneuvré, Goulard I approuva le commissaire.
L'agent triomphait.
-1 s'agissait de ne pas moisir dans la boutique, continua-

ei. On nous 4vait recommandcé d'éviter 'tout esclandre, et
déjà les badauds s'attroupaient. . Goulard empoigna donc le
prévenu par le bi-as, en lui criant: " Allons; en rente I on
nous attend à la préfecture 1" Monistrol, tant ienli que nicl,
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ge dressa sur ses jambes qui flageolaient, et du ton d'un honi-
me qui prend son courage à doux mains, dit: " Marchoj.s 1.."

Nous pensions que le plus fort était fait; nous comuptions
sans la femme.

Jusqu'à ce moment elle était restée comme.évanouie sur un
fauteuil, sans souffler mot, sans paraître seulement codipren-
dre ce qui se passait.

Mais quand elle vit que bien décidément nous emmenions
son homme, elle bondit comme une lionne et se jeta en tra-
vers de la porte on criant : " Vous ne passerez pas 1" Parole
d'honneur, elle était superbe, mais Goulard en a bien vu
d'autres. " Allons, allons, mna petite mère, fit-il, no nous fA-
chons pas; on vous le rendra, yotre mari 1"

Cependant, bien loin de nous faire place, elle se crampon-
nait plus fortement nu chambranle, jurant que son mari était
innocent ; déclarant que si on le conduisait en prison, ollo le
suivrait, tantôt nous menaçant et pous accablant d'invectives,
tantôt nous suppliant de sa voix la plus douce.. 

Puis, quand elle comprit que.rien ne nous,.empUbclerait do
remplir notre devoir, elle lâcha la porte, et se jetant au, cou
de son mari: " O cher bien-aimé, gémi sait-elle, est-ce p9ssible
qu'on t'accuse d'un crime, toi.. toi 1. Dis-leur donc, à ces
hommes, que tu es innocent 1, ."

Vrai, nous'étions tous émus, mais lui, plus insensible que
nous, il out la barbarie de repousser sa pauvre femnç si bru-
talement qu'elle alla tomber comme une masse dans un coin
de l'arrière-boutique... .

C'était la fin heureusement.
La femme étant évanouie, hous en profitâmes pour .embal-

ler le mari dans le fiacre qui nous avait amenés.
Emballer est bien le mot, car il était .1lovenu comme une

chose inerte il ne tenait plus 'debout, il fallut le po#er . . .
Et pour ne rien oublier, je dois dire que son chien, une espèco
de roquet. noir, voulait absolWment sauter a.vp, pous, dans la
voitura, et que nous avons eu miie peines à nous en; débar-
rasser.

En route, comme de juste, Goulard essaya4e distrairenotre
prisonnier et de le faire jaser... Mais.impossible de lui tirer
une parole du gosier. Co n'est qu'en arrivant 4 la préfecture
qu'i. parut reprendre connaissance. Quand il futMien et dû-
ment installé dans une cellule des " secrets," il se jeta sur so4
lit à corps perdu en répétant :

"-Que vous ai-je fait, ô mon Dieu, que vous ai-je.fait !. ."
A ce moment Goulard s'approcha de lui, et pour la seconde

fois:-" Ainsi, interrogea-t-il, vous vous avouez coupable 1 "
-De la tête, Monistrol fit: " Oui, oui 1. . ." puis .d'une voix
rauque: " Je vous en prie, laissez-moi seul 1" dit-il.

C'est ce que nous avons fait, apr avoir eu soin, toutefois
de placer un surveillant en observation au guichet de la cel-
lule, pour le cas, où le gaillard essayerait «attenter à ses
jours....

Goulard et Poltin sont restés là-bas, et moi, me voilà 1....
-C'est précis, grommela le commissaire,,ces' on ne peut

plus précis...
C'était aussi l'opinion du juge, car il murmura:
-Comment, après cela, douter de la culpabil'té de Monis-

troI .
Moi, j'étais confondu, et cependant mes convictions. étaient

inébranlables. Et même, j'ouvrais la bouche pour lasapder
une objection, quand M. Méchinet me prévint.

-Tout cela est bel et bon!... s'écria-t-il. Seulegent, si
nous admettons que, Monistrol est l'asssagi, nous sommes
aussi forcés d'admettre que c'est lui qui a ecrit son nomilà,
par terre.... et dame 1 ça, c'est roide...

-Bast ! interrompit le commissaire, du moment oit l'in-
culpé avoue, à quoi bon se préoccuper d'une circonstance .que
l'instrnetion expliquera...

M4is l'observation de mon voisin avait réveillé toutes les
perplexités du juge. ' Aussi, sans se prononcer :

-Je vais me rendre à la préfecture, déclara-il, je veux in-
terroger Monistrol ce soir même.

Et après avoitrecoimand6 au commissaire do police, de
bien remplir toupça Ies formalités et d'attngdro les, médecins
mandésg pour l'autopsie du cadavre, il s.loigna, guivi 4o,,,son
geeflier, et de l'agent qui était venu nous annoncer le .uccès
do l'arrestation. .

-. Pourvu que ces diables de, médecins no se fassent
pas trop attendre I gronda le commissaire, qui,songeait à son
dîner. .

Ni M. Mdchiaet ni moi ne lui répondimes. Nogs demeu-
rions debout, en face l'un de l'autre, obsédés -évidemment par
la mme idde.

-près tout, murmura mon voisin, peut-ûtxe est-ce lo yieux
qui a écrit. .

-Avec la main gauche, alors 7... .Est-ce possible .. Sans
compter que la mort de ce pauvre bonhonue a diû être ins-
tantanée...

-Fn 6tes+-ous sûr 1...
-D'après sa blessuro, j'en fçrais le sprinent.. .'a»leurs, des

médecins vont venir, qui vous diront. "bi. j'ai rison ou
tort,..: ...... n b

M. Méchinet tracassgit son neg. avep une ,y«tab r-
nésie.

-Peut-"tre, en iffet, y a-t-il . là-dessous qpeque, maystfère,
dit-il...ce 'erait à vo r. .

C'est une enquete. ;refaire.., oit, refaisons.-la... Et pour
commencer, intcrrogeons la portière.. .

Et courant à l'escalier,.il se penchVe sur, la rampp, criant:
-- La concierge 1.,.Hé , la, concierge J montez un peu, 'i

vous platt. ,,, m . p n

S .CHAPITRE V

n.QU 'ST vENU LE eOIR D- CRfS lI ,

En attendant que nointý la. concierge,, M. -meq»et
procédait à un rapide et sagace examen di, e h&tçe du
çrime.

Mais c'est surtout l, ýorrure de la ported ýn&i dé ap
teunt qui attirait .qp.ttention. Elle 4ti4,..intqte et lý
clef y jouait sans difficulté. Cette circonstance, deýrtait,abso-
lument l'idée d'un malfaiteur étranger s'introdui§ant, de, puit
à l'aide de fapssça clef

È)e mon côté, machipalement, ou plutôt inspiré par l'éton-
nant instinct qui s'était révélé en moi, je veàais de, ;rmasser
ce bouchon à demi-recouvert de cire verte qpefjavaisremarqué
à terre.

Il avait servi, et du côté de lAcire,çait, 1q traces du
tire-bouchon ; mais, de ,autre Wout, s uqyait .pgo qrtp , d'en-
taille assez o(onde, produite dvi nt par ug instryment
traunchant et aigu. ., * ,

Soupçonnant l'importance dega']converte, je .Ia, çompu-
niquai à M. Méchinet, etU ie pþ retenjr .iMe exçlumation
de plaisir,

-- nfin s'écria-t-il, notenons donc enfin aJic .
Le beuchen, c'est .'assassu qui 's, lwissé omber ioi. 4y
avait fiché la pointe fragile'de ,.pp dçt il s'est servi. Con-
clusion : l'instrumqnt.d4. meurtre,çst un poinao,,d,. manche
iaxe, et non pn de ces eqpteauà.-, qui se feXierit. .r .A.Avec ce

bouchon, je suis sûr d'arrive a cpable. ¶ '.... ,
, commissaire de police .achevait sq. anZous * , la

chaire, -nous éti lns, Xt 'Méclinet et moi, resta dp.ns Je sa-
lon, lorsque nousXgmesintrromp4s par le bruit f"'ne respi-
ration haletante.

Presque aussitôt, se montra la puissante commère que
j'avais aperçue dans le vestibule pérorant au milieu des lo.
cataires. n .

C'était la portière, plus rouge, s'il est possible, qu'à notre
arrivée.

-Qu'y a-t-il pour votre service, monsieur I demanda-t-elle
à M, Méchinet.

-- Aseye-voutndne 7o rdpondçit-il.
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-Mais, monsieur, c'est que j'ai du monde en bas...
-On vous attendra. v.je vous dis de vous asseoir.
Interloquée par le ton do M. Méchinet, elle obéit. Alors

lui, la fixant de ses terribles petits yeux gris :
-- J'ai besoin de certains ronseignoments, commença-t-il, et

je vais vous interroger. Dans votre intérêt, je vous conseille
do répondre sans détòurs. Et d'abord, quel est le nom de ce
pauvre bonhomme qui a été assassiné ?

-Il s'appelait Pigorcau, mon bon monsieur, mais il, était
surtout connu sous lo nom d'Anténor, qu'il avait pris autre-
fois, comme étant plus en rapport avec son commerce.

-Habitait-il la maison depuis longtemps ?
-Depuis huit ans.
-Où demeurait-il avant ?
-Rue Richelieu, où il avait son magasin... car il avait été

établi, il avait été coiffeur, et c'est dans cet état qu'il avait
gagné sa fortune. .

-Il passait donc pour rie 1
.- J'ai èntendu dire à sa nièce qu'il ne se laisserait pas cou-

per le cou pour un million.
A cet égard, la prévention devait être fixée, puisqu'on avait

inventorié les papiers du pauvre vieux.
- Maintenant, poursuivit M. Uéchinet, quel espèce

d'homme était ce sieur Pigoreau, dit Anténor?
-Oh I la crème des hommes, cher bon monsieur, ré ndit

la concierge... Il était bien teacassier, naniaqu grigou
comme il n'est pas possible, mais il n'était pas fier... Et si
drôle avec cela 1... On aurait passé ses nuits à l'écouter,
quand il était <n train... C'est qu'il en savait de ces histoires 1

-Comment vivait-il 1
-Comme tout le inonde.. .Commo des gens qui ont des

rentes, s'entend, et qui cependant tiennent à leur monnaie.
-Pouvez-vous me donner quelques détails'?
-Oh 1 pour cela, je le pense, vu que c'est moi qui avais

soin de son ménage ... Et cela ne me donnait guère do peine,
c4r il faisait presqùo tout, balayant, époussetant et frottant
lui-même.. .. C'était sa manie, quoi 1 Donc, tous les jours que
le bon Dieu faisait, à niidi battant, je lui montais une tasso
de chocolat. Il la buvait, il avalait par-dessus un grand verre
d'eau, et c'était son déjeuner. Après il s'habillait, et 'ça le
menait jusqu'à deux heures, car il était coquet et soignoux de
sa personne plus qu'une mariée. Sitôt paré, il sortait pour se
promener dans Paris. A six heures, il s'en allait diner dans
une pension bourgeoise, chez les demoiselles Gomet, rue de la
Paix. Après son dîner il courait prendre sa demi-tasse et
faire sa fine partie au café Guerbois. ... et à onze heures il
rentrait se coucher.

Un sourire obséquieux errait sur les lèvres de la puis-
sante concierge, mais rien n'était capable de dérider M.
Méchinet •

- M. Pigoreau recevait-il beaucoup de inonde f conti-
ua-t-il.

-Très-peu... .Je ne voyais guère venir chez lui que son
neveu, L. Monistrol, à qui, tous les dimanches, il payait à
dîner.chez le père Lathuile.

-Et comment étaient-ils ensemble, l'oncle et le neveu ?
-Comme les deux doigts de la main.
-Ils n'avaient jamais de discussions l'
-Jp.mais L. ... sauf qu'ils étaient toujours A se chamailler à

cause de madame Clara.
-Quelle est cete madame Claai
-La femome de M. Monistrol, &7ac- n* éMure elnorbt. .

Défunt le père Anténor ne poui oie plus la sou3rir. 11 disait
que son neveu 'aimait trop, cettew nme, qu'ellele menait par
le bout du nez, et qu'elle lui on faisait voir de toutes les. cou-
leurs.... I prétendait qu'éIfe n'aimait pas son mari, qu'elle
avait un- genre trop relevé pou, Ba position, et qu'olle finirait
par fai des sottises... . ême, madama Clara et son oncle
ont été brouilés, à lù fin de l'année dernière. Elle voulait que
le bonhomme prétftt cent m le francs à M. Monistrol pour
prendre un fonds de bijout er au Palais-Royal. Nais il refusa,

déclarant qu'on ferait do va fortune ce qu'on voudra, après sa
mort, mais quo jusque-lh, l'ayant gagnée, il prétendait la gar-
der et on jouir. ...

Je croyailque ML Méchinot allait insister sur cette circons-
tance, qui me paraissait très.grave.... point. En vain, je
multipliais les signes, il poursuivit :

-Resto à savoir par qui le crime a été découvert?
-Par moi, mon bon monsieur, par moi I gémit le. portire.

Ah I c'est épouvantable 1 Figurez-vous que ce matin, sur le
coup de midi, comme à l'ordinairejo monte au père Anténor
son chocolat. . Faisant le ménage, j'ai une clef de l'apparte-
ment.. J'ouvre, je rentre, et qu'est-ce que je vois... Ah I mon
Dieu L...

Et elle se mit à pousser des cris perçants..
.- Cette douleur prouve votre bon c<eur, madame, fit grave-

ment M. Méchinot. .Seulement, comme je suis fort pressé tA-
chez de la maîtriser.. Qu'avez-vous pensé, en voyant votre
locataire assassiné 1. .

-J'ai dit à qui a voulu l'ontendre : c'est son neveu, le kri-gand, qui a fait le coup pour hériter.
-D'où vous venait dotto certitude1. . car, enfin, accuser

un homme d'un si grand crime, c'est le pousser h l'échafaud. .
Eh ! monsieur, qui donc serait-ce 1.. M. Monistrol est venu

voir son oncle hier noir, et quand il est sorti il était près de
minuit. . môme, lui qui me parle toujours, il ne m'a rien dit
ni en arrivant ni en s'en allant.. Et depuis ce moment, jus-
qu'à celui où j'ai tout découvert, personne, j'en suis sûre, n'a
monté chezM. Antéaor. .

Je l'avoue, cutte déposition me confondait.
Naïf encore, je n'aurais pas ou l'idée de poursuivre cet

interrogatoire. Par bonheur, l'expérience de M. Méehinet
était grande, et il possédait à fond cet art si difficile de tirer
des témoins toute la vérité. . . . ,

-Ainsi, madame, insista-t-il, vous êtes certaine que Monis-
trol.est venu hier soir ?

-Certaine.
-Vous l'avez bien vu, bien reconnu 1...
-Ah! permettez.. je ne l'ai pas dévisagé. Il a passé très.

vite, en tâchant de se cacher, comme un brigand qu'il est, et
le corridor est mal éclairé..

Je bondis, à cette réponse d'une. incalculable portée, et
m'avançant vers la concierge:

-S'il en est ainsi, m'éciiai-je, comment osez-vous affirmer
que vous avez reconnu M. Monistrol .

Elle me toisa, et avec un sourire ironique :
-Si je n'ai pas vu la figure du maître, répondit-elle, :oi vu

le museau du chien... Comme je le caresse toujours, il ettentré
dans ma loge, et j'allais lui donner un os de gigot quand son
maître l'a sifflé.

Je regardais M. Méchinet, anxieux de savoir ce qu'il pen-
sait de ces réponses, mais son visage gardait fidèlement le
secret de ses impressions.

Il ajouta seulement :
-De quelle race est le chien de M. Mouistrol,
-C'est un loulou, comme les conducteurs en avaient autre-

fois, tout noir, avec une tache blanche au-dessus de. l'oreille;
on l'appelle Pluton.

M. Méchinet se leva.
-Vous pouvez vous retirer, dit-il à la portière, je suis

fixé.
Et, quand elle fut sortie:
-Il me paraît impossible, fit-il que le neveu ne soit pas le

coupable.
Cependant, les médecins étaient.arrivés pendant ce long

interrogatoire et, quand ils eurent achevé l'autopsie, leur con-,
clusion fut:

"La eort du Sieur Pigoreau a certainement été instanta-
née. lone ce n'est pas lui qui a tracé ces cinq lettres:

"Monis qua nous avons vues sur le parquet près du ca-
davre..2

Ainsi, je ne m'étais pas trompé.
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-Mais ai co n'est pas lui, s'écria M. Méchinet, qui done
est-ce ?.. Monistrol. . Voilà ce qu'on ne me fera jamais entrer
dans la cervello.

Et comme le commissaire, ravi do pouvoir enfin aller dîner,
le raillait do ses perplexités: perplexités ridicules, puisque
Monistrol avait avoué:

-Peut-tre en effet ne suis-jo qu'un imbécile, dit-il, c'est
ce que l'avenir décidera... Et en attendant, venez, mon cher
monsieur Godeuil, venez avec moi à la préfecture..

CHAPITRE VI

L'INTERROGATOInE

De même que pour venir aux Batignolles, nous prîmes un
fiacro pour nous rendre à la préfecture de police.

La préoccupation de M. Méchinet était grande : ses doigts
no ssaient de voyager de sa tabatière vide à son nez, et je
l'enendais grommeler entre ses dents:,

-J'en aurai le cœur net I Il faut que j'en aie le cour
net.

Puis il sortait de sa poche le bouchon que je lui avais remis,
il le tournait et le retournait avec des mines de singe éplu-
chant une noix et murmurait:

-C'est une pièce à conviction, cependant..il doit y avoir
un parti à tirer de cette cire verte..

Moi, enfoncé dans mon coin, je ne souillais mot.
Assurément ma situation était des plus bizarres, mais je

n'y songeais pas. Tout ce que j'avais d'intelligence était ab-
sorbé par cette affaire ; j'en ruminais dans mon esprit les élé-
monts divers et contradictoires, et je m'é'puisais à pénétrer
lo secret du drame que je pressentais.

Lorsque notre voiture s'arrêta, il faisait nuit noire.
Le quai des Orfévres était désert et silencieux : pas un

bruit, pas un passant. Les rares boutiques de2 environs
étaient fermées. Toute la vie du quartier s'était réfugiée dans
le petit restaurant qui fait presque le coin de-la rue.de Jéru-
salem, et sur les rideaux rouges de la devanture se dessinait
l'ombre des consommateurs.

-Vous laissera-t-on arriver jusqu'au prévenu? demandai-je
à M. Méchinet.

-Assurément, me répondit-il. Ne suis-je pas chargé de
suivre l'affaire. .Ne faut-il pas que selon les nécessités impré-
vues de l'enquete, je puisse, à toute heure de jour et de nuit,
interroger le détenu 1...

Et d'un pas rapide, il s'engagea sous la voûte, en me
disant :

-Arrivez, arrivez, nous n'avons pas do temps à perdre.
Il n'était pas besoin qu'il m'encourageAt. J'allais à sa suite,

agité d'indéfinissables émotions et tout frémissant d'une vague
curiosité.

C'était la première fois que je franchissais le seuil de la
préfecture de police, et Dieu sait quels étaient alors mes pré-
jugés.

-Là, me disais-je, non sans un certain effroi, là est le secret
de Paris...

J'étais si bien abîmé dans mes réflexions, qu'oubliant de
regarder à mes pieds, je faillis tomber.

Le choc me ramena au sentiment de la situation.
Nous longions alors un immense couloir aux murs humides

et au pavé raboteux. Bientôt mon compagnon entra dans une
petite pièce où deux hommes jouaient aux cartes pendant que
trois ou quatre autres fumaient leur pipe, étendus sur un lit
de camp. Il échangea avec eux quelques paroles qui n'arri-
vèrent pas jusqu'à moi qui restait'dehors, puis il ressortit et
nous nous remîmes en marche.

'Ayant traversé ane cour et nous étant engagés dans un
second couloir, nous ne tardames pas à arriver devant une
grille de fer à pesants verrous et à serrure formidable.

Sur un mot de M. Méchinet, un surveillant nous l'ouvrit,

cotte grille ; nous laissAmes à .troite une vaste salle où il me
sembla voir des sergents de ville ot' àes gardes de Paris,, et
enfin, nous gravîmes un escalier assez roido.

Au haut de cet escalier( à l'entrée d'un étroit corridor percé
do quantité de petites portes, était assis un homme à face
joviale, qui certes n'avait rn' du classique geôlier.

Dès qd'il aperçut mon compagnon :
.- Eh I d'est M. Méchinot, s'écria-t-il...
Ma foi I je vous attendais... Gageons que vous venez pour

l'assassin du petit vieux des Batignolles.
-Précisément. Il y a-t-il du nouveau ?
-Non.
-Cependant le juge d'instruction doit ôtre venu.
-11 sort d'ici.
-Eh bien .
-11 n'est pls resté trois minutes avec l'accusé, et er lo

quittant il avait l'air très satisfait, Au bas do l'escalier, il a
rencontr M. le directeur, et il lui a dit: " C'est une affhire
dans le sac ; l'assassin n'a même pas essayé de nier..."

M. Méchinet eut un bond de trois pieds, mais le gardien ne
le remarqua pas, car il reprit :

-Du reste, ça ne m'a as surpris... Rien qu'en voyant le
particulier, quand on me l'a amené, j'ai dit: "En voilà un
qui ne saura pas se tenir."

-Et que fait-il maintenant ?
-11 geint... On m'a recommnandé do le surveiller, de peur

qu'il ne se suicide, et comme de juste, je le surveille,.. mais
c'est bien inutile... C'est encore un de ces gaillards qui tiennent.
plus à leur peau qu'à colle des autres...

-Allons le vqir, interrompit M. Méchinot, et surtout pas
de bruit...

Tous trois, aussitôt, sur la pointe des pieds, nous nous avan-
çâmes jusqu'4 une porte de chene plein, percée à hauteur
d'homme d'un guichet grillé.

Par ce guichet on voyait tout ce qui se passait.dans la cel-
lule, éclairée par un chétif bec de gaz.

Le gardien dopna d'abord un coup d'oil, M. Mechinet
regard4 ensuite, puis vint mon tour...

Sur une étroite couchette defer recouverte d'une couverture
de laine grise à bande jaunes, j'aperçus un homme couché à
plat ventre, la tête cachée entre ses bras à demi repliés.

Il pleurait: le bruit sourd de ses sanglots arrivait jusqu'à
moi, et par instants un tressaillement convulsif le seco4ait de
la tête aux pieds.

-Ouvrez-nous, maintenant, commanda M. Méchinet au
gardien.

Il obéit et nous entrAmes.
Au grincement de la clef, le prisonnier s'était soulevé et

assis sur son grabat, les jambes et les bras pendants, la tête
inclinée sur la poitrine, il nous regardait d'un air hébOtda<

C'était un homme de trente-cinq à trente-huit ans,d'une taille
un peu au-dessus de la moyenne, mais robuste, avec un cou
apoplectique enfoncé entre de larges épaules. Il était laid ;
la petite vérole l'avait défiguré, et son long nez droit -et son.
front fuyant lui donnaient quelque chose de la physionomie
stupide du mouton. Cependant, ses yeux bleus étaient -très
beaux, et il avait les dents d'une remarquable blancheurI

-Eh bien I monsieur Monistrol, commença M. Méchinet,
nous nous désolons donc 1

Et l'infortuné ne répondant pas
-Je conviens, poursuivit-il,que la situation h'est'paà gaie.,

Cependant, si j'étais à votre place, je voudrais prouver que je
suis un homme. Je me ferais une raison, et je t*dherais de
,démontrer mon innocence.

-Je ne suid pus innocent.
Cette fois il n'y avait ni à évoquer, ni à suspecter l'intelli-

gence d'un agent, o'était de la bouche même du prévenu que
nous recueillions le terrible aveu.

-Quoi I exclama M. Méchinet, c'est vous qui...
L'homme s'était redressé sur ses jambes titubantes, l'oil
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injecté, la bouche écumante, en proie à un véritable accès de
rage.

-Oui, c'est moi, interrompit-il, moi seul. Combien de fois
faudra-t-il donc que je le répèto I... Déjà, tout à l'heure, un
juge est venu, j'ai tout avoué et signé mes aveux... Quo de-
mandez-vous de plus ? Allez, je sais ce qui m'attend, et je n'ai
pas peur... J'ai tué, je dois être tué I... Coupez-moi donc le
cou, le plus tôt sera le mieux...

Un peu étourdi d'abord, M. Méchinet s'était vite remis.
-Un instant, que diable I dit il ; on no coupe pas le cou

aux gens comme cela... D'abord, il faut qu'ils prouvent qu'ils
sont coupables... Puis, la justice comprènd certains égare-
mnents, certaines fatalités, si vous voulez, et o'est nimme pour
cela qu'elle a inventé les circonstances atténuantes.

Uh gémissement inarticulé fut la seule réponse de Monis-
trol, et M. Méchinet continua :

-Vous lui on vouliez donc terriblement à votre oncle
*'-Oh 1 non !
-Alors, pourquoi ?...
-Pour hériter. Mes affaires étaient inauvaises,. allez aux

inormations... J'avais besoin d'argent, mon oncle qui était.
très riche, m'en refusait...

-Je comprends, vous espériez échapper à la justice...
-Je l'espérais.
Jusqu'alors, je m'étais étonné de la façon dont M. Méchinet,

conduisait ce rapide interrogatoire, mais maintenant je nie
l'expliquais... Je devinais la suite, je voyais quel piège-il allait
tendre au prévenu.

-Autre chose, reprit-il brus-quement; où avez-vous acheté6
le revolver qui vous a servi à commettre le meurtre 1i

Nulle surprise ne parut sur le visage de Monistrol.
-Je l'avais en ma possession depuis longtemps, répondit-il.
-Qu'en avez-vous fait après le crime ?
-Je l'ai jeté sur le boulevard extérieur.
-C'est bien, prononça gravement M. Méchinet, on fera des

recherches et on le retrouvra certainement.
Et après un moment de silence :
Ce que je ne m'explique pas, ajoutit-il, c'est que vous vous

soyez fait suivre de votre chien...
-Quoi 1 comment !... mon chien...
-Oui, Pluton... la concierge l'a reconnu...
Les poings de Monistrol se crispèrent, il ouvrit la bouche

pour répondre, mais une réflexion soudaine traversant son
esprit, il se rejeta sur son lit en disaut d'un accent d'inébran-
lable résolution :

-C'est assez me torturer, vous ne m'arracherez plus un mot.
Il était clair qu'à insister on perdrait ta peine.
Nous nous retirûmes donc, et une fois dehors, sur le quai,

saisissant le bras de M. Méchinet -
a-Vous l'avez entendu, lui dis-je, ce malheureux ne sait

seulement pas de quelle façon a péri son oncle... Est-il possible
encore de douter de son innocence ,..

Mais c'était un terrible sceptique, que ce vieux policier.
-Qui sait ! répondit-il,j'ai vu de fameux comédiens en

ma vie,.. Mais en voici assez pour aujourd'hui... ce soir, je
vous emmène manger nia soupe... Demain, il fera jour et nous
verrons...

CHAPITRE Vil

UNÇ FEMME DE BoN CONSEIL.

Il n'était pas loin de dix heures losrque M. Méchinet, que
j'escortais toujours, sonna à la porte de son appartement.

-Je n'emporte jamais .de passe-partout, me dit-il Dans
nette sacré métier, on ne sait jamais ce qui peut arriver.. . Il
y a bien des gredins qui m'en veulent, et si je ne-suis pas tou-
jounz prudeut pour moi, je dois lêtre pour ma femme.

L'xplication de mon digne voisin était superflue: javais
compris, j'avais meGme observé qu'il sonnait d'une façon parti-

culière, qui devait ôtre un signal conven% entre sa femme et
lui.

Ce fut la gentille madame Méchinet qui vint nous ouvrir.
D'un mouvement preste et gr'cieux autant que celui d'une

chatte, elle'sauta au cou de son mari, cn s'écriant:
-Te voilà donc I.. . je ne sais pourquoi j'étais presque in-

quite...
Mais elle s'arrêta brusquement : elle venait do m'aperco.

voir. Sa gaie physionomie s'assombrit, et elle se recula; et
s'adressant autant à moi qu'à son mari:

:-Quoi I vous sortez du café, à cotte heure 1. . . cela n'a pas
le sons commun !

M. Méchinet avait aux lèvres l'indulgent sourire de Plhoni-
me sûr d'être aimé, qui sait pouvoir apaiser d'un seul mot la
querelle qu'on lui cherche.
. -No nous gronde pas, Caroline, répondit-il, m'associant à

Pa cause par ce pluriel, nous ne sortons pas du café et nous
n'avons pas perdu notre temps... On est venu me chercher
pour une affaire, pour un assassinat commis aux Batignolies.

D'un regard soupçonneux, la jeune femme nous examina al-
ternativenient, son mari et moi, et quand elle fut persuadée
qu'on ne la trompait pas, elle fit seulement:

-Ah 1. ..
Mais il faudrait une page pour détailler tout ce que conte-

nait cette brève exclamation.
Elle s'adressait à M. Méchinet et signifiait clairement:
-Quoi 1 tu t'es confié à ce jeune homme, tu lui as rtlvélé ta

situation, tu l'as initié à nos secrets 1
C'est ainsi que je l'interprétais, ce "ah 1 " si -éloquent, et

mon digne voisin l'interpréta comme moi, car il répondit:
-Eh bien I oui. Où est le mal ? Si j'ai à redouter la ven-

geance des misérables que j'ai livré à la .iustice,qu'ai-je à crain-
dre des honneteå genst... t'imagine:-ais-tu, par hasard, que je
me cache, que j'ai honte de mon métier.. .

-Tu m'as mai compris, mon ami, objecta la jeune femme...
M. Méchinet ne l'entendit même pas.
Il venait d'enfourcher-je conuus ce détail plus tard-un

dada favori qui l'emportait toujours.
-Parbleu 1 poursuivit-il, tu as de singulières idées, mada-

me ma femme. Quoi 1 je suis une des sentinelles perdues de
la civilisation, au prix de mou repos et au risque de ia vie,
j'assure la sécurité de la société et j'en rougirais I... Ce serait
par trop plaisant. Tu nie diras qu'il existe, contre nous au-
tres de la policc, quantité de préjugés ineptes légués par le
pass.. . Que n' aporte ! Oui, je sais qu'il y a des messieurs
susceptibles qui nous regardent &.. très-'haut.. . Mais sacre-
bleu! je voudrais bien voir leur mine si demain mes collègues
et moi nous nous mettions en grève, laissant le pavé libre à
l'armée de gredins que nous tenons en respect!

Accoutumée sans doute à des sorties de ce genre, madame
Méchin*. ne gouffla mot, et bien elle fit, car mon brave voisin
ne rencontrant pas de contradiction, se calma comme par en-
chantement.

-Mais en voici assez, dit-il à sa femme. Il s'agit pour l'ins-
tant d'une chose bien autrement importante.. . Nous n'avoua
pas diné, nous mourons de faim, as-tu de quoi nous donner à
souperl...

Ce qui arrivait ce soir devait étre arrivé trop souvent pour
que madame Méchinet se làissat prendre sans vert.

-Dans cinq minutes, ces messieurs seront servis, répondit-
elle avec le plus aimable sourire.

En effe;-ýle moment d'après, nous nous mettions à table de-
vant une belle pièce de boeuf froid, servis par madame Mdchi-
net qui ne cessait de remplir nos verres d'un excellent petit vin
de MAcon.

Et moi, pendant que mon digne voisinjouait de la fourchette
eii conscience, considérant cet intérieurpaisible qui étaitle sien,
cette jolie petite femme prévenante qui était le sienne, je me
deniandais si c'était bien là un de ces " farouches " agents de
la sûreté qui ont été les héros de tant de récits absurdes.
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Cependant la grosse faim ne tarda pas à être apaisée, et M.
Mécliniet entreprit de raconter à sa femme notre expédition.

Et il ne racontait pas à la légère, il decondait dans les plus
menus détails. Elle s'était assise à côté de lui, et à la fa';oni
dont elle écoutait,d'un petit air capable,demandant des explica-
tions quand elle n'avait pas bien compris, on devinait l'Egério
bourgeoise habituée à être consultéé et qui I voix délibérative.

Lorsque M. Méclinet eut achevé :
-Tu as fLit une grande faute, lui dit-elle, une faute irrépa-

rable.
-Lquelle ?. . .
-- Ce n'est pas à la préfecture qu'il fallait aller, en quittant

les Battignolles...
-Cependant, Monistrol...
-Oui, tu voulais l'interroger... Quel bénefice en as-tu retiré 1
-Cela m'a servi, ma chère amie...
-A rien. C'est rue Vivienne, que tu devais courir, chez la

femm. ..Tu la surprenais sous le coup de l'émotion qu'elle a
nécessairement ressentie lu l'arrestation de son mari, et si elle
est complice, comme on doit le supposer, avec un peu d'adresse
tu la confessaii...

J'avais bondi sur ina chaise à ces mots.
-Quoi, madame, ini'écriai je, %uas croyez Monstrol coupa-

dle !...
Après un moment d'hésitation, elle repondit
-Oui.
Puis très-vivement:
-3 ais je suis sûre, entendez-i ous, absolument sûre, que

l'idée du meurtre vient de la femme. Sur vingt crimes commis
par les hommes, quinze ont été conçus, ruminés, et inspirés par
des femmes.. .demandez à Méchinet. La déposition de la con-
cierge eût dû vous éclairer. Qu'est-ce que cette madame Monis-
troi! Une personne remarquablement belle, vous a-t-on dit,
coquette, ambitieuse, rongée de conlvoitiLes et qui mène son
mari par le bout du nez. Or quelle était sa position i Mesquine,
étroite, précaire Elle cn souffrait, et la preuve c'est qu'elle a
demandé à son oncle de lui prêter ent millefrancs. il les lui
a refusés, faisant ainsi avorter ses espérances. Croyez-vous
qu'elle nt lui en a pas voulu mortellement I...Allez, elle a dû
se répéter bien souvent : " S'il mourait, cependant, ce vieil
avare, nous serions riches, mon mari et moi i... "Et quand elle
le voyait bien portant et solide connue un chêne, fatalement
elle se disait: " Il vivra cent ans...quand il nous laissera son
héritage, nous n'aurons plus de dents pour le crequer...et qui
sait me.- -e s'il ie nous enterrera pas ! ... De là à concevoir l'idée
d'un crime, y a-t-il donc si loin ?.. .Et la résolution une fois
arrêtée dans son esprit, elle aura préparé son mari de longue
main, elle l'aura. faniliarisé avec la pensée d'un assassinat, elle
lui aura mis, comme on dit, le couteau L la main.. .Et lui, un
jour, menacé de la faillite, affolé par les lamentations de sa
femme, il a' fait le coup...

-Tout cela est logique, approuvait M. Méchinet.
Très-logique, sans doute, mais que devenaient les circons-

tances relevées par nous ?
-Alors, madame, dis-je, vous supposez Monistrol assez bête

pour :'être dénoncé en écrivant son nom...
-El haussa lé.gèrement les épaules, et répondit:
-Est-ce une bêtise ? Moi je soutiens que ion, puisque c'est

votre argument le plus fort en .:aveur de son innocence.
Le raisonnement était si spécieux que j'en demeurai un mo-

ment interdit. Puis, me remettant:
-Mais il s'a-oue coupable, madame, insistai-je,
-Excellent moyen pour engage. ' justice à démontrer son

minocence...
-Oh 1
-Vous en êtes la preuve, cher monsieur Godeuil.
-Eh! madame, le malheureux ne sait pas comment son

oncle a été tué .. .
-Pardon, il a pàru ne pas le saoir... ce qui n'est pas ia

même chose.

La discussion s'animait, et elle eût duré longtemps encore,
si M. Méchinet n'y eût mis un terme.

-Allons, allons, dit-il bonnement à sa femme, tu es par
trop romanesque ce soir..

Et s'adressant à moi:
-Quant à vous, poursuivit-il, j'irai vous prendre demain,

et nous irons ensemble chez madame Monistrol... Et sur ce,
comme je tombe de sommeil, bonne nuit..

Il dut dormir, lui, mais moi, je ne pus fermer l'oil.
Une voix secrète s'élevait du plus profond de moi-même,

qui me criait que Monistrol était iinocent
Mon imagination me représentait avec une vivacité dou-

loureuse les tortures de ce malheureux, seul dans sa cellule du
dépôt..

Mais pourquoi avait-il avoué . .

CHAPITRE VIII

- A LA DÉCOUVERTE

Ce qui nie manquait alors - cent fois, depuis, j'ai en l'oe-
casion de m'en rendre compte-c'était. l'expérience, la prati-
que du métier; c'était surtout la notion exacte des moyens
d'action et d'investigation le la police.

Je sentais vaguement que cette enquête avait été mal, ou
plutôt légèrement conduite, mais j'aurais été bien embarrassé
<le dire pourquo', de dire surtout ce qu'il eût fallu faire.

Je ne m'en intéressais pas moins passionnément à Monis-
trol.

Il me semblait que sa cause était la mienne même. Et
c'était bien naturel : ma jeunc vanité se trouvait en jeu.
N'était-ce pas une remarque de moi qui avait élevé les pre-
miers doutes sur la culpabilité de ce malheureux?

Je me dois, me disais-je, de démontrer son innocence. .
Malheureusement, les discussions de la soirée m'avaient

tellement troublé, que je ne savais plus sur quel fait précis
échafauder mon système.

Ainsi qu'il arrive toujours quand cn applique trop long-
temps son esprit à la solution d'un problème, mes idées se
brouillaient comme un écheveau aux mains d'un etifant. Je
n'y voyais plus clair, c'était le chaos.

Enfoncé dans mon fauteuil, je me torturais la cervelle,
lorsque sur les neuf heures du matin, M. Méchinet, fidèle à
sa promesse de la veille vint me prendre.

-Allons ! allons! fit-il, en me secouant brusquement; car
je ne l'avais pas entendu entrer; en route !..

-Je suis à vous, dis-je en me dressant.
Nous descendîmes en hâte, etje remarquai alors que mon

digne voisin était vêtu avec plus de soin que de coutume.
Il avait réussi à se donner ces apparences débonnaires et

cossues qui séduisent par-dessus tout le boutiquier parisien.
Sa gaieté était celle de l'homme sûr de soi, qui marche à

une victoire certaine.
Bientét nous fûmes dans la rue; et tandis que nous Jhemi-

nions:
-Eh bien! me demanda-t-il, que pensez-vous do ma

femme I... Je passe pour un i.alin, à la préfecture, et cepen-
dant je la consulte,-Molière consultait bien sa servante,-et
souvent je m'en suis bien trouvé. Elle a un faible: pour elle,
il n'est pas de crimes bêtes, et son imagination prête à tous
les scélérats des combinaisons diaboliques..Mais comme j'ai
justeigent le défaut opposé, comme je suis un peu trop posik
tif, peut-tre, il est rare que de nns consultationz. n,e jaillisse
pas la vérité..

-Quoi 1 m'écriai-je, vous pensez avoir pénétré le mystère
do l'affaire 3Ionistrol 1..

Il s'arrêta court, tira sa tabatière, apira trois ou quatre dc,
ses prises imaginaire--, et d'-n ton de vaniteuse discrétion:

J'ai du moins le moyen dole pénétrer, répondit il.

10
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Cependant nous arrivions au haut de la rue Vivienne, non cierge de la rue Lécluse, tant il est vrai que le point de vue
loin do l'établissement Mtonistrol. varie selon le quartier. Ce qui passe aux Batignolles pour une

-Attention I me dit M. Méchinet ; suivez-moi, et, quoi dannable coquetterie, iî'est plus rue Vivienne qu'une exigence
qu'il arrive, ne vous étonnez de rien. de situatiOn4..

Il fit bien de me prévenir. J'aurais été sans cela singulière- Mais nous avions employé trop de temps déjà à notre on-
ment surpris àe lo voir entrer brusquement chez un marchand quête, pour nous arrêter à échanger nos impressions et à dis-
de parapluies. cuter nos conjectures.

Raid etgrae como n Aglais, il se fit montrer tout ceRaide et grave commex un Anglilseftmorrtutc -Maintenant, dit M. Mé ainet, nvont cde nous introduire
qu'il y avait dans la boutique, ne trouva rien à sa fantaisie cls la place, étudions-en les abords.
et finit par demander s'il ne serait pas possible de lui fabri- .t rompu à la pratique da ces investigations discrètes, au
quer un parapluio dont il fournirait le modèle. iniÈiu du mouvemmit de Paris, il me fit signe de le suivre

On lui répondit que ce serait la chose la plus simple du sous une porte cochère, précisément en face du magasin de
monde, et il sortit on annonçanc qu'il revieadrait le lende, Monistrol.
niain. C'était une boutique mod)este, presque, pauvre, quand on la

Et, certes, la demi-heure qu'il avait passé dans ce magasin comparait à celles qui l'entouraient.* L« devanture réclamait
n'a ait pas été perdue. le'pinceau des peintres. Au-dessus, en lettres jadis dorées,

Tout eu examinant les objets qu'on lui soumnettait, il avait maintenant enfumées et noi "es, s'dtalait le nom de Monis-
zu l'art de tirer des marchands tout ce qu'ils savaient des trol. Sur les glaces, on lisaà . Or et imita tkn.
époux Monistrol. Hélas! c'était de l'imitation, surtout, qui reluisait à l"ka-

4rt facile, en somme, car l'affaire du " petit vieux des lng. Lé long ces tringles pendaient force chaines en. doublé,
Batignolles," et l'arrestation du bijoutier en faux avaient pro- des parures de jais, des diadèmes -constellés de cailloux du
fondément ému le quartier et faisaient le sujet de toutes les Rhin, puis des collers jouant le corail, et des broches, et des
conversations. bagues, et des boutons de manchettes rehaussés de pierres

-Voilà, me dit-il quand nous fûmes dehors, comment on fausses de toutes les couleurs...
obtient des renseignements exacts. . Dès que les gens savent à Pauvre étalage on somme, àý le reconnus dun coup doil, et
qpi ils ont affaire,.,ils posent, ils font des phrases, et alors qui ut devait pas tenter les voleurs h la vrille.
adieu la vérité vraie.. -Entrons L. dis-je à M. Méchinet.

Cette comédie, M. Méchinet la répéta dans sept ou huit Il était moins impatient que moi, on savait mieux contenir
maain uxeviosson impatience, câr il mi'arrêta par le bras en disant:magasins aux environs

Et même, dans l'un d'eax, dont les patrons étaient ravêches -Un instant... Je voudrais au moins entrevoir madame
et peu causeurs, il fit une emplette de vingt francs. Monistrol.

Mais après deux heures de cet exercice singulier, et qui Mais c'est en vain que, durant plus do vingt minutes encore,
m'amusait fort, nous connaissions exactement l'opinion publi- nous dereurêmes plantés à notre poste d'observation ; la bou-
que. Nous savions au juste ce qu'on pensait de M. et madame tique restait vide> madauo Monistrol ne paraissait pas...
Monistrol dans le quartier où ils étaient établis depuis leur -Décidément, c'est assez faim le pied de grue, exclama
mariage, c'est-à-dire depuis quatre ans, enfin mon digne voisin: arrivez, monsieur risquons-

-Sur le mari, il n'y avait qu'une voix.
C'était, affimait-on, le plun doux et le incilieur des hommes,

serviable, honnête, intelligent et travailleur. S'il n'avait pas CHAP1TRE lx
réussi dans son commerce, c'est que la chance ne sert pas
toujours ceux 'qui le méritent le plus. Il avait eu le tort de
prendre une boutique-vouée à la faillite, car depuis quinze ans
quatre commerçants s'y étaient coulés. Pour être an magasin de Monistrol, nous n'avions qu'à tra-

Il adorait ra femme, tout le monde le savaita et le disait, -verser la rue...
mais ce grand amour n'avait pas dépassé les bornes convenues Ce fut fit en quatre enjambées.
il n'en était rejailli sur lui aucun ridicule... Au bruit de'la porte qui s'ouvrTait., une petite servante de

Personne ne pouvait croire à sa culpabilité. qui-~e à sieize ans, malpropre et mal peignée,scrtit de l'arrière-
Soit arrestation, dtisait-on, doit être une erreur de lu. polia boutique.

Pour ce qui est de madame Monistrol, les avis étaient -pax- -Qu'y a-t-il pour le serviee, de ces messieurs ? demanda-t-
ta gés. eU e.

Ls uns la trouvaient trop élégantn pur sa situation de -Madame vionistrol?
fortune, d'autres soutenaient qu'une toiqette à la mode était -Elle estpor mensseur , et je vais la prévenir, perce que
une des obligations, une des nécessitcs du commerce de luxe voyez-vous..
q-u'Mle tenait. M Méchinet ne lui laissa pas le loisir d'acheve r

En général, on était persuadé qu'elle aimait beaiZeoup son D'un geste passablement brutal, je l'avoue, il l'écarta du
mari, passage et pénétra t dans l'arière-boutiqueon disant:

Car, par exemple, il n'y avait qu'une voix pour célibrer sa -dest bon, puisqu'elle est là, je vais lui parler.
Nagesses sagesse d'autant plus méritoire qu'elle était remarqua- Moi, je marchais sur les talons de mon digne Voisin, per-
-.leu,. ut belle et qu'elle était, amsiégt par bien des adorateurs. suadé que nous ne sortirions pas sans connaotre le mot de 'é-

jamais elle n'avait fait parler d'elle, jamais le plus léger nigme.
,oupçon n'avait effleuré sa réputatý'i immaculé.e C'était une triste pièce. que cette arrière-boutiqu e servant

Cela, je le voyais bien, dérouta. ngulièrement M1. 3échi- tout à la fo3 de salon, de salle à manger et de camdbre à cou-
uc-t, cher.

-c'est prodigieux, me disait-il, pat un cancan, pas une Sé u Le désordre y régnait, et plus ecore cette incohérence
disance, pas une cab>mnio I... Ah 1 ce n'est pas là ce que sup- qu'on remarque chez les pareu qui efforcelt de paratro
pdait Caroline..p D'après elle, nous devions trouver une de riches.
ces bcutiquières qui tiennent le haut du comptoir, et qui relh- Au fond était un lit à aeauX de damas bleu, dont des
gueit à l'arrière-boutique leur ma-i. Et pas du tout b oreillers étaient garns de dentees, et devant la cheminée se

Je ne répondis pas, nétant guère moins déconcerté que mon trouvait une table tout encombr e des débris d'un déjeuner
oisin. plus que modeste.
Nous étion. loin, maintenant de la, déposiÏtion de la cen- Des un grand fauteuil, une jeuno femme blonde était
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assise, ou plutôt gisait une jeune femme très-blonde, tenant à
la main une feuille de papier timbrd..

C'était madame Monistrol....
Et certes, quand ils nous parlaient de sa beauté, tous les

voisins étaient restés bien au-dessous de la réalité..., je fus
ébloui.

Seulement une circonstauce me déplut : elle était en grand
deuil, vetue d'une robe de crépe légèrement décolletée qui jui
seyait merveilleusement..

C'était trop de présence d'esprit pour une Si 9&.Iu te du-
leur. Il mie semîbla %or l 1arttiço d'une uuediuticne re b
tant d'atanee le costume du role qu'elle doit jouer.

A notre entrée, elle se dressa, d'un mouvement de biche
effarouchée, et d'une voix qui paraissait brisée par les larmes.

-Que voalez-vous, messieurs ? interrogea-t-elle.
Tout ce que j'avais obsené, M. Méuhinet l'avait remarqué

comme moi.
-Madame, répondit-il durement, je suis envoyé par la jus-

tice, je suis un agent du service de la sûreté.
A cette déclaration, elle se laissa d'abord retomber sur

sun fauteuil avec un gemissemen: ,_ ai eût attendri un tigre...
Puis, tout à coup, saisie d'auo sorte d'enthousiasme, loeil

brillant et la lèvre frémissante:
-Venez-vous donc pour m'arrêter!.. s'écria t-elle. Alors

soyez béni.. Tenez, je suis prête, emmnauez moi.. Ainsi, j'irai
rejoindre cet honnête homme, que vous avez arrêté hier soir .
Quel que soit son sort, je veux le partager. .. Il est innocent,
comme je le suis moi-même. . n'importe !. . S'il doit être vic-
time d'une erreur de la justice humaine, ce me sera une der-
nière joie de mourir avec lui 1..

Elle fut interrompue par un grognement sourd, qui partait
d'un des angles de l'arrière-boutique.

Je regardai et j'aperçus un chien noir, les poils hérissés et
les yeux injectés de sang, qui nous montrait les dents prêt à
sauter sur nous..

-Taisez-vous, Pluton? fit madame Monistrol; allons, allez
Nous coucher, ces messieurs ,ne me % eulent pas de m"1.

Lentement, et sans cesser de nous fixer d'un regard furieux
le chien se réfugia sous le lit.

-Vous a' ez raisua de dire que néowu ne %uns t uluns pAs
de mal, madame, reprit M. Mévîunet, nlous ne Stumes p-is

i enus pour vous arrêter..
Si elle entendit, il n'y parut guère.
-Déjà ce matin, poursuivit-elle, j'ai reçu ce papier que je

tiens, et qui me commande de me rendre ce t4aitôt, à trois
heures, au Palais de Justice, dans le cabinet du juge d'ins-
truction.. . Que veut-on faire de moi, mon DieL 1. . que veut-
on de moi?..

-Obtenir des éclaircissements qui démontreront, Je les-
père, l'innocence de votre mari.. Ainsi, madame, ne me con-
sidérez pas comme un ennemi.. ce que je veux, c'est faire
édlater la vérité..

Il arbora sa tabatière, y fourré. précipitamment les doigts,
et d'un ton solennel, que je ne lui connaissais pas:

-C'est vous dire, madame, reprit-il, de quelle importance
seront vos réponses aux questions que je vais avoir l'honneur
de vous adresser... Vous convient-il de me répondre fran-
chemnent 1

Elle arrêta longtemps ses grands yeux bleus noyés de lar-
mes sur mon digne voisin, et d'un ton de douloureuse résigna-
tien :

-Questionnez-moi, monsieur, dit-elle.
Pour la truisieme fois, je le répete.j'étais absolument inexpé.

rimenté. Et cependant, je souffrais de la façon dont M. Mé.
chnet avait entame cet interrogatoire.

Il trahissait, me paraissait-il, ses perplexités, et au lieu de
poursuivre un but arrêté d a% ance, portait ses coups au
hasard.

Ah 1 si on m'eût laissé faire!... Ah ! si j'avais osé I...
Lui, iunpewitrable, b .tut assm en face de madame Muiis-

trol.

-Vous devez savoir, madame, commençai-l, ilue c'est
avant-hier soir, sur les onze heures, qu'a été assassiné le sieur
Pigoreau, dit Anténor, l'oncle de votre mari...

-Hélas l...
-Où était à cette heure-là M. Monistrol?
-Mon Dieu 1... c'est une fatalité...
M. Méchinet ne sourcilla pas.
-Je vdts demande, madame, insista-t-il, où votre mari a.

paisé la soirée d'avant-hier.
Il fallut à la jeune femme du temps pour répondre, parce

que h-.s eaquS semblaient l'ét<uffer. Enfin, se maîtrisant.
A.ant-hier, gümit elle, mon mari a passé la soirée 'hors

de la maison.
-Savez-vaus où il était?
-Oh I pour cela oui.. Un do nos ouvriers, qui habite

Montrouge, avait à nous livrer une parure de perles fausses
et no la livrait'pas. . Nous risquions de gaider la -commande
pour compte, ce qui eût été ut, désastre, car nous ne sommes
pas riches... C'est pourquoi, en dînant, mon mari me dit: "Je
% ais aller jusque chez ce gaillard-là !.." Et, en effet, sur les
neuf heures, il est sorti, et neîie je suis'allée le conduire jus.
qu'à l'omnibus, où il est monté devant moi, rue Richelieu...

Je respirai plus librement.. . Ce pouvait être un alibi, après
tout.

M. Méchinet out la même pensée, et plus doucement:
-S'il en est ainsi, reprit-il, votre ouvrier pourra affirmer

qu'il a vu M. Mdnistrol chez lui à onze heures...
-Hélas 1 non..
-Comment!... Pourquoi?..
-Parce qu'il était sorti.. Mon mari ne l'a pas vu
-En effet, c'est une fatalité.. Mais il se peut que la con

cierge ait remar4ué M. Monistrol...
-- Notre ouvrier demeure dans une maison où il n'y a pas

de concierge.
Ce pouvait être la vérité... C'était à coup sûr une terrible

charge contre le malheureux prévenu. , w
-Et à quelle heure est rentré çotre mari i continua M.

Méchinet.
-Un peu après minuit.
-Vous n'av ez pas trouvé qu'il é.ait bien longtemps absent t
-Oh : si... et même je lui en ai fait des reproches.. Il m'a

répondu pour s'excuser, qu'il avait pris par le plus long, qu'il
a% ait fiâné en chemin et qu'il s'était arrêté à, un caf4 pour
boire un verre de bière...

-Quelle plysionon.e avait-il, en rentrant I
-Il m'a paru contrarie, mais c'était bien naturel..
-Quels vétements avait-il ?
-Ceux qu'il portait quand on l'a arrêté.
-Vous n'avez rien observé en lui d'extraordinaire ?
-Rien.

CHAPITRE X,

LE MT INDICATEUR.

Debout, un peu en arrière do M. Méchiinet, je pouvais à
mon loisir observer le visage de madame Monistrol et y sur-
prendre les plus fugitives manifestations de ses impressions.

Elle paraissait accablée d'une douleur immense, de grosses
larmes roulaient le long de ses joues palies, et cependant il me
semblait par moments découvrir au fond de ses grands yeux
bleus, comme un éclair de joie.

-- Serait-elle donc coupable.. . pensais-je.
Et cette idée qui déjà m'était venue, se représentant plus

obstinément à mon esprit, je m'avançai vivement, •et d'un top
brusque:

-Mais vous madamie, demandai je, vous, où étiezvons' poen
dant cette soirée fatale, à l'heure où vôtre mari courait inuti-
lement à Montrouge, à la recherche de son ouvrier.. .

Elle arrta su moi un long regard de stupeur, et douce.
ment:
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« Au nom de la loi ie vous arte I..,.'

-,Pétais ici, monsieur, répondit-elle ; des témoins vous l'af-
firmeront.

-Des témoins ,..
-Oui, monsieur... Il faisait si chaud, ce soir-là, que j'eus

envie de prendre une glace... mais la prendre seule m'en-
zuyait. J'envoyai donc ma bonno inviter deux de mes voisi-
nes, madame Dorstricb, la femme du bottier dont le magasin
toucho le nôtro, et madame Rigaille, la gantière d'en face...
Ces deux dames acceptèrent mon.invitation, et elles sont res-
tées ici jusq'à unza heures et- demie... Interrogez-le, elles
vous le diront... Au milieu des épreuves si czuelles que je su-
bis, cette circonstance fortuite est une faveur du bon Dieu...

Etait-ce bien une circonstance fortuite .. .
Voilà ce que d'un cou d'eil plus rapide que lécelair, noùs

nous dqmandames, M. Mcinet et moi.

Quand -e hasard est si intelligent que cela, quand il sort
une cause avec tant d'à-propos, il est bien difficile de ne points
le soupçonner d'avoir été quelque peu préparé et provoqué.

Mais le moment était mdal choisi de découvrir le fond de no.
tre pensée.

-Vous n'avez jamais t6 soupçonnée, vous, madame, decla-
ra effrontèment M. Méchinet. Le pis qu'on puisa supposer
c'est que votre mari vous it dit quelque chose du crime avant
de la commettre...

-Monsieur!... si vous nous connaissicz...
-Attendez. . . Votre commerce ne va pas très bien, nous

a&t-on dit, vous étiez gtnés...
-Momentanément, oui, en effet...
-Votre mari devait étro malheurcux et inquiet de cette

situation précaire... Il devait en souffdr surtout pour vous%
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qu'il adore, pour vous, qui êtes jeune et belle. . . Pour vous,
pls que pour lui, il devait désirer ardemment les jouissances
du luxe et les satisfactions d'amour-propre que procure la for-

-~Monsieur, encore une fois, mon mari est innocent. .
D'un air réfléchi, M. Méchinet parut e'emplir le nez de ta-

bac, puis tout à coup :
-Alors, sacrobleu ' comment expliquez-vous ses aveux 1. . .

Un innocent qui se déclare coupable au seul énoncé du crime
dont il est soupçonné, c'est rare, cela, madame, c'est prodi-
gieux 1. .

Une fugitive rougeur monta aux joues de la jeune femme.
Pour li première fois, son regard, jusqu'alors droit et clair,

se troubla et vacilla.
-Je suppose, répondit-elle d'une voix peu distincte, et avec

un rednublenient de 'armes, je crois que mon mari, saisi d'ô-
pouvante et de stupeur, en se voyant accusé d'un si grand
crime, a perdu la tête.

M. Méchinet hochala t We.
-A la grande rigueur, prononça-t-il, on pourrait admettre

un délire passager .mais ce matin, après toute une longue
nuit de ré-ilexiQns, M. uIonistrol persisto dans ses premiers
aveux.

Etait-ce vrai? Mon digne vosin prenait-il t'la sous son
bonnet, ou bien, avant de venir me chercher, était-il allé pren-
dre langue au dépôt?

Quoiqu'il en soit, la jeune femme parut près de s'évanouir,
et cachant sa tête entre ses mains, elle murmura :

-Seigneur Dieu !.. .. Mon pauvre mari est devenu fou.
Ce n'était pas là, il s'en faut, m.on opinion. -

Persuadé, désormais, que j'assistais à une comedie et que le
grand désespoir de cette jeune f~emme n'était que mensonge, je
ue demandais si, pour- certaines raisons qui in'éclappaiient,

elle n'avait pas déterminé le parti terrible pris par son mari,
et si, lui innocent, elle'ue.connaissait pas le vrai coupable.

Mais M M!édcinet n'avait pas l'air d'un homme qui en
cherche si ong

Après avoir adressé à la jeune femme quelques consolations
trop banales pour Pengager en quoi 'que ce soit, il en. était
venu à lui donner à entendre qu'elle dissiperait bien des pré-
ventions en se prêtant de bonne grâce à une minutieuse per-
quisition de sou domicile.

Cette ouveriure, elle la saisit avec un empressement qui
n'était pas feint.

-Cherchez, messieurs, nous dit-elle, ex&minez, fouillez par>
tout. ... C'est un service que vous rue rendrez.., -. Et ce ne
sera pias long . .Nous n'avons en nom que la boutiqur, l'ar-
rière boutiqu'e où nous sommes, la chambre de notre bonne au
sixième, et une petite cave. - Voici les clefs de pariout.

A mon 'vif- étonnement, M. Néclinet accepta, et il
parut se livrer aux plus exactes comme aux plus patientes in-
vestigations.

Où voulait-il en %enir 7. ... Il ne pouvait pas n'avoir pas
quelque but secret, car ces recherches, évidemment, ne de-
vaient aboutir à rien.

Dès qu'en apparence il eut terminé :
-,es,% la cave à explorer, fit-il.
.- Je vais vous y conduire, monsieur, dit madame Mo

nistrol'.
Et aussitôt, s'àrmnant d'une bougie allumée, elle nous fit tra-

verser une cour oà l'arrière-boutique avait une seconde issue,
et nous guida à travers un escalier fort glissant, jusqu'à une
porte qu'elle nous ouvrit en nous disant :

-C'est là. .. entrez messieurs.
Je commençais à conpiandre.
D'un regard prompt et exercé, mon digne voisin avait exa-

miné la cave. Elle était misérablement tenue et plus mii;éra-
blement montée. Pabs un coin était debout Ln petit tonneau
de bière, et juste en face, assujettie sur des bûehes, se trouvait
une barrique de vin, munie d'une cannelle du bois pour tirer

à même. A droite, sur des tringles de fer, étaient rangées une
cinquantaine do bouteilles pleines.

Ces bouteilles, M. Méchinet ne les perdait pas de vue, et il
trouva l'occasion de les dérangOr une à une.

Et ce que je vii, il le remarqua : pas une d'elles n'était ca-
chetée de cire verte. .

Donc, le bouchon ramassé par moi, et qui avait servi à ga-
rantir la peinte de l'arme du meurtrier, ne sortait pas do la
cave des Ionistrol.

-Décidément, fit M. Méchinet, en affectant un certain
désappointenient, je ne trouve rien .... nous pouvons 're-
monter.

C'est ce que nous fîmes, mais non dans le menme ordre qu'en
descendant, car au retour je marchais Jo premier....

Ce. fut donc moi qui ouvris la porte de l'arrière-boutique, et
tout aussitot le chien des époux Monistrol se précipita sur
moi en aboyant avec tant de fureur que je me jetai en
arrière.

-Diable I il est méchant votre chien i dit M. Méchinet à
la jeune femme.

Déjà, d'un geste de la main elle l'avait éparté.
-Non, certes, il n'est pas méchant, fitmelle, seglement il est

bon de garde.... Nous sommes bijoutiers, plus exposés aux
voleurs que les autres, nous l'avons dressé ..

•achinalement, ainsi qu'on fait toujours quand on a été
menacé par un chien, j'appelai celui-ci, par son noni, que je
savais :

-Pluton L....Pluton l..
Mais lui, au lien d'approcher, reculait en grondant, mon-

trant ses dents aigu'ës.
-- Oh ý il est inutile que vous l'appeliez, fit étourdiment ma-

dame Monistrol, il ne vous'defira pas.
-- iena ! .. pourquoi cela 1
-Ah i c'est qu'il est fidèle, comme tous ceux de 4a race, il

ne connaît que son Maître et No..
Ce n'était rien en apparence, cettephrasè.
Elle fut po1ir moi comne un trait de. lùxjière. . .Et sans

rfflchir, plus prompt que ne e serais aujourd'hui.:
-Où donc étatil, madaie, ce chien si fidèle, la soir du

crime 7 demandaije. 1,
Tol fut l'effet· 4ae lui produisit cotta -question' à brûle-

pourpoint, qu'elll faiVit Jacher fà bougeoir qu'eÚe tenait
encore.

-Je ne sais pas, balbutia-t-elle, je nue rappelle pas....
-Péut-être avait-il suivi votre mari....

. -En effet, oui, il ma senmMld maintenant me le rap-
peler.... .

-C'est donc qu'ils est d-ssé à suivre les voi ures, car
vous nous avez dit avoir 'conduit votro mari jul.u'à lom-
nibus

Elle se taizait, et j'allais 'poursuivre, quand b Méchinet
m'interrompit. Bien loin de profiter du toull.t -de! la jeune
femme, il parut prendre à tache do la rassurer, et après lui
avoir bien recommandé d'obéir à la citdtion du juged'instruc-
tien, il m'entraîna.

Puisi quand nous fûmes dehors:
-Perdez-vous donc la tête 1 me dit-il.
Le reproche me blessa.

. -Est-ce donc peràire la tête; fis-je, que do trouver la so-
lution du problème ?... .Or, je l'ai cette solutibn ... Le chien
de Monistrol nous guidera jusqu'à la -vérité.

Ma vivacité fit. sourird mon diepevoisin, et d'un ton
paternel:

---Vous avez raison, m dit-il, ete vous ai bipp compris.
Seulement si miadamie 'Moistroj a péènétni vos ioupçqr s,
avant ce soir, le chien sera mort ou aura disparu.

CHAPITRE XI
AuIr -u u crnax

J'avais commis une imprudence énorme, c'est vrai.,.
Je n'en avais pas moins trouvé le défaut de la cuirasse,



ce joint par oh .on;dgticyle p solide .ys'in de §ans vergogne pogr lpqbg.ro, lorsque la pendule sonna, deux
défense. •• , - -V;~ 1 .',o,ù. heures.

Ioi, conscrit voloIiauN', lais ir où le Viour .,,9 -- Debqut, les lommies de poste.1 pie dit-il o abandonnant
tier de la sûreté s'égr 4tops. 'lu. ses dés.

Un autre psut- t ,ipßtIt4 ,jçlçuy :et in'n. eût you Il paya, nous sortinici, et l'instant d'après nous 4tioni de
Lui, non nouveau en faction sous la porte cochère, d'où 'ous avions

Il ne songeait qu à tir'er parti de m'on heureuse d4couverte,: étudié les abords du magasin Monistlol.
et comme il le disait, ce ne gyt, sur eà ,cie, Nous n'y étions pas dépuig dix minutes,, quiand madame

raam. rit ge la ógse Wonne # payat su n 0qn d -e- onistrol apparpt sur le seuil de sa botque, eu i or
part-pqsitif. , , ., .9vfe un grand voile de crépe,.Comme une veuve.

Nons ept es <oqedans resta.u t vçjam pqur tenir, -Jolie toilette d'instruction'! grommela M. \Ùchinòt
conseil tout hdéjeunant. El adressa quelqauesreommnnandatioùs à s'a petiLe domcsti-

Et voQi o. 4Çiti l r.ç? ïIe u eurd'avant, sen, que e ne tarda pas à s'éloigner.
blait,'insoluble. Patiemmen, mon compagnon 'qttendit cinq grandes nunu-

Il nous était prouvé jus<ùui T'éviggce, que Moni§trol était tes, et quand il supposa la. jeune femme déjloin :
'nnocent" .outgupf il,.'étai.q ayoué .cotpable) no, pensions -Il est temps, me dit-il.
bie, lè. â9v qlr,. mis laueo n'ait Ilc pour le Et pour la secdnde fois' nous pnétranes dans le maggsip de
muoment,' bijouterie.

Nauo 4iqns -gjloment sûrs. adgme ainistrol' ayait La petitebonne y était seule, àù,ise dan'e comptoir,
pas bougé de ahe elp oorjl urtre. . . lais tqut dé- gnotant pour so listraire quelque mor'ei1de sucro volée E sa
montrait qu'ell, átait pigygJeinept,çomplice, du Crime,.qu'elle patyno.
en avait eu connaissance, si inmd elle xso l'avoit Conseillé et Des que nous .parû nies, elle' nous reconrnt, et toue rouge
préparé, et gue r contre e con'aissai tr-ien as- et un peu effrayée, elle se dressa.
sassin.... '" " ' ais;ans , lui iîser 19 terpps d'ouvrir la bouche:

Qulti-9 c4 sai 4. / , -Où est madane Mòmstrol 1 demanda. échinet
Un'f iddneeà qui' ;hien':de Mònistrdl obéissait comimie à -Sortie, monsieur.

ses'mattres, puisqu'il s'en était fait eir 'een allant aux 'iBati- -Vou rnb tromez.. Elle est là, dans l'arrireloutque,
gnolles'.ai- ti'4. . r u, : -Messieurs, je vous jure quenon... Regardz-y,~plutet.

Donc é'était nu familierCde-a.aisron Monistrôl. C'est de l'air le plus enntrarié qu? M. M%éebiiet se frappait
Il'devait haïr lemaxi, cependant, puisqu'il avait tout tom-, le front, en répétant:

½ipé AvIo.une ins;g4rets pcur,qpple.opon dt crime - ,Çpmnpie c'est désagréable1 n|ion Dieu !... commoe tip pau-
retombât sur cet infortuné. :,.,,,. J , , , , , . vre mtlame Monistrol va être désolée...

Il f,lIait 4'q. atre 1 qt c'il>fMt. bien chpr à la femmne,i , Et la petite bonne le regardant bouche béante, l'oei arir'ondi
puisqueJeponnaismi ell % n leivsyip, pas lui gQrifint sans; d'étonnement:
hésiter son mari... . .. .. , . < -Mais au fait, çontiAua-t-il, veus, ma jolioflle, vous pou-

''-Don... a , .g, 21 j . '. ,,, .s vez peut-être rempfacer votre patronn'e... Si je reviens, c'est
MOh I mon pie.4 legplçâgißait toutp forngIe, Las- que j'at perdu l'adresse du Monsieur qu'elle m'avait prié de

sassin ne pouvait'etre qu'un misérable hyperite,,,qui avait, visi

Tout plàin de' cette certitude, je me çtisf'esprit à ‡p . - Allons, bon, voici ,0 j'Ou-
tgrA ppur ip ipfç,lliblej qi ngus .gpp4gisit blie son nom, maintenant !...Monsiotm.. parbleu I vous ne con-
jusqu'à ce M r4ble., , d ,*. .. . naissez que lui... Ce monsieur à qui votrp d ble de chien

-Et vo' d ' j i's.je, M. M4échipet, comment nous derpns, obéit si bien. .

je p ~eie r.. adauè M ~strol~thoUS~IsSin 'onV'dá con-, -- Ah,!. Victor...
ven u rp cre i i ne certain temps says -C'est cela, juste... Que fait-il ce monsieur
s: l 1' nce us é1I e ... Mais cr'oyez -Il est ouvrier bijoitier... C'est un, grand ami de Mousieur...
<(u atimgaden'e ne frd "ganrla iernine, et qo'elIe Ils travaillaient ensemble, quand Monsieur était ouvrier bi-
voudr, revoir son cmphee... cIôz donc pies d'elle un obsor- joutier avant d'être patrou, et c'est même pour cela qi'il fait
vate i urma par s, et aen afo n te4muit, tout ce qu'il veut de Pluton...
heures Laff'aire est dans le Ëac... .-- Alors, yous.pouvez me dire où il deineure ce M. Victor...

Acharné apr p a ère o, Mt M Méchinpt dempura' ui -Certainement. Il demeure rue du Ro-tor, nunr'o 23.
iiimonta p e tc a: gn re'ses é nM e ne sais Elle paraisfit toute heureuse, la pauvre fille, d'être si bien

le Mi ,ie este
Ps c ,se pencharnt ve . sans sn douter, sa patronne...

-Vos ný êtes jia, ',it-li. prof'es* ü, Plus endurci, M. Méchinet n'avait pas de ces déliqafesses.
vous 'avez, o est. sûr, ae i oho, pas, ma .1.it- l. A enie, 4ps ruIlseignements obtens, c'est triste
tiqe vçus fait q4faut... Je suis là,no o I raillerie qu'il trnuna la scéne..

vo- P "..â prppos -dp m us pietsu la piste et vous Au xponiçnt. où j'ouvpa.ý 1porte pour nous retirer:
neursuiez Pas... . -_1erci, dit-il .a une file merci ! Vous venez de son-

-. LCórnieiuiecl e dre un fier serviceuþe 1 nstrol, et elle sera pien con-
-il fc.ut l'utiliser, ce caniche fdÁ t.
-Je ne saisispas bien. .. ot
-Alors sachez aàt4iidrë,, kâ zu 8  lo'owig~~~ vers.I ýi .. ;

4eux heurs, pou , trois au PalseJuc ' etite, cor AYT PRis TIoP D P T s
bonnme sera seule i la, 1Eitiue.. vousverrez, je ne vous dis,
que cela ... - .' ussitôt sur 'le frotoir, n'eus .Ñu quunnsie.

Et eo effet, j'eus bfl, ,mintster, Il'ie 'oiut rIý±Èdire de Ajuster ios flûtes et courir rue du Roi-Domé, arrêter ce
plus, se vengeant'dé a' i éfi par cetté b{ènigocentialiçe. 'etor, le v'ai coupâle,,bien 4videmment.
Bon grd mal gré je dus p suivre a efé lepljs groeh; où il .Un mot de M., Mé'hinet tomba comme une douche sur mon
mô for de louer aux domios,. entonsiasme.

Je jouais malpréoccupé coý.Iie je lèais, ét il on abusait -Et la justice ! me dital. Sans un maýat du juge d'ins.
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truction, je ne puis rien... C'est au l'alais-de.Justioe qu'il faut
courir...

-Mais noÜs y rencontre:ons madame Monistrol, et si elle
nous voit, elle fera prévenir son complice...

-Soit, répondit M. Méchinot, avec une amertume mal
déguisée, soibl... le coupable s'évadera et la forme sera sau-
vée... Cependant, je pourrai prévenir ce danger. Marchons,
marchons plus vite.

Et de fait, l'espoir du succès lui donnait des jambes de cerf.
'Arrivé au Palais, il gravit quatre à quatre le raide escalier

* qui conduit à la galerie des juges d'instruction, et, s'adressant
. au chef dos huissiers, il lui demanda si le magistrat chargé de

l'afflaire du retit vieux des Batignolles était dans son cmbinet.
-11 y est, répondit l'huissier, avec un témoin, und jeune

dame en noir.
-C'est bien elle ! me dit mon compagnon.
Puis à l'huissier:
-Vous me connaissez, poursuivit-il... Vite donnez-moi de

< quoi écrire au juge'un petit mot que vous lui porterez.
L'huissier partit avec le billet, traînant ses chausses sur le

-carreau poussiéreux, et nb tarda pas à revenir nous annoncer
. que le juge nous attendait au No. 9.

Pour recevoir M. Méchinet, le magistrat avait laissé ma-
dame Monistrol dans son cabinet, sous la garde de sol greffier,

,et avait .emprunté lI. pièce d'un de ses confrères.
-Qu'y a-t-t-il ? demanda-t-il d'un ton qui me permit de me-

.surer l'abîme qui sépare un juge d'un pauvre agent de la sû-
.raté.

Brièvement et clairement. M. Méchinet exposa nos démar-
-ches, leurs résultats et nos espérances.

Faut-il le dire, le magistrat ne sembla guère partager nos
tonvi#tions.

-Mais puisque Monistrol avoue I... répétait-il avec une obs-
tination qui m'exaspérait.

Cependant, après bien des explications:
-Je vais toujours signer un mandat, dit-il.
En possession de cette pièce indispensable, M. Méchinet

s'envola si lestement que je faillis tomber en me précipitant à
sa suite dans les escaliers.. . Un cheval de fiacre ne nous eût
pas suivis... Je ne sais pas si nous mîmes un quart d'heure à
nous rendre rue du Roi-Doré.

Mais Une fois-là .
-Attention! me dit M. Méchinet.
Et c'est de l'air le plus posé qu'il s'engagea dans l'allée

étroite de la maison qui porte le numéro 23.
-M. Victorl demandat-il au concierge.
-Au quatrième, la porte à droite dans le corridor.

-Est-il chez lui ?
-Oui.
M. Mé'hinet fit un pas vers l'escalier, puis semblant se ra-

viser:
-Il faut que je la régale d'une bonne bouteille, ce brave

V ,or, dit-il au portier... Chez quel marchand de vin va-t-il,
pat 'ci I...

-Ch- , celui d'e. face.
Nous y fûmes d'un saut, et d'un ton d'habitué M. Méchinet

commanda:
-Une bouteille, s'il vous plaît, et du bon... du cachet vert.
Ah! par ma foi ! cette idée ne me fût pas venue, en ce

temps-là! Elle était bien simple, pourtant.
la bouteille nous ayant été apportée, mon compagnon exhi-

ba le bouchon trouvé chez le sieur 'igoreau, dit Anténor, et il
nous fut aisé de constater l'identité de la cire.

A notre ôhtitude morale, se joignait désoim:is une certi-
tude matérielle, et c'est d'un doigt assuré que M. Méchinet
frappa à lu porte de Victor.

-Entrez! nous cria une voix bien timbrée.
la clef était auela porte, nous entrûmes, et dans unn cham-

bre fort propre, j'aperçus un homme d'une trentaine d'aniées,
fluet, pâle et blond, qui travaillait devant un établi.

Notre présence ne parut pas le troubler.

-Que voulozvous I domanda-t-il poliment,
M. Méchinet s'avança jusqu'à lui, et le saisissant par le

bras :
-Au nom de la loi, dit-il, je t'arrête f
I/homme devint livide, mais ne bAissa pas les yeux.
-Vous moquez-vous de moi ?.. . dit-il d'un air insolent.

Qu'est-cp que j'ai fait 1...
M. Méchinet haussa ls épaules.
-Ne fais donc pas l'cnfant 1 répondit-il, ton compte est

réglé... On t'a vu sortir de chez le père Anténor, et j'ai dans
ma poche le bouchon dont tu t'es servi pour empêcher ténpoi.
gnard de s'épointer...

Ce fut comme un coup de poingtii lanuque du ruisérable..
Il 'écrasa sur sa chaise en bégayant:

-Je suis innocent..C
-Tu diras. cela au juge, fit bonnement M. Méchinet, pnas

je crains bien qu'il ne te'eoie pas... Ta couwplice, la femme
Monistrol, a toutavoué...

Comme s'il eût été mû par un iressort, Victor se redressa.
-C'est impossible 1... s'écria-t-il. Elle n'a rien su...
-Alors tu as fait le cucp tout teul t... Très-bien 1... C'est

toujours autant de confessé.
Puis s'adressant à moi en homme sûr de son fait:
-Cherchez donc dans lm .tiroirs, cher 4ionsieur.Gedouil,

poursuivit M. Méchinet, vous y trouverez probablement la
poignard de ce joli garçon.

Un échir de fureur brilla dans l'oil de l'assassin et nes
dents grincerrnt, mais la puissarite earruro et la poigne de fer
de M. Méchinet 4mignirent en lui toute velléité de résistance.

Je trouvai d'pilleurs das un tiroir de la commode ce que
mon compagnon m'avait annoncé. '

Et vingt minutes plus tard, Victor, "I proprement emballé,"
-c'est l'expression-dans u fiacre, entra M Mléchinet et
moi, roulait vers la préfecture de police. ; ' .

-Quoi, me disais-je stupéfié de la simplicité de la scène,
l'arrestation d'un assassin, d'un homme p-omis à l'échafaud,
ce n'est que cela !.. .

Je devais plus tarl apprendre à mes dépens qu'il est dei
c÷iminels plus terribles...

Celui-ci, dès qù'il t. vit dans la cellule du dépOt, se sentant
perdu, sabandenun. t nous dit son crime 'pa le menu.

Il connaissait, nous déclara-t-il, de longue date le père Pigo-
reau et en était connu. Son but, en K'nnsinant, était surtout
de faire retomber sur Monistrol le ehâtiment du crime. Voilà
pourquoi il s'était habillé comme Monistrol et s'4tait fait suivre
de Pluton. Et une fois le vieillard assassiné, il avait eu lhor-
riblé courage de tremper dans lo sang 1I doigt du cadavre pour
tracer ces cinq leotrea: Monie qui avaient failli perdre un
innocent

-Et c'était joliment combin4 allez, nous disait-il avec une
cynique forfanterie... Si Javais réussi, je faisais d'une pierre
deux coups: Je me débarrassais de mon ami Monistrol que je
hais et dont je suis jaloux ; j'enrichissis !4 emme que
j'aime, et au bout de dix mois, je l'aurais épousée.

C'était simple et terrble, en effef.
-Malheureusement, mon garçon, objecta M. Méchinet,

tu as perdu la tUte au dernier moment... Que veux-tu 1 on
n'est jamais complet 1... Et c'est la main gauche du cadavre
que tu ab trempée dans le sang.

D'un bond, Victor se dressa.
-Quoi? s'écria-t-il, c'est là ce qui m'a perdu t.
-Juste !
Du geste du génie méconnu, le misérable leva le brasversle

ciel.
-Soyez donc artiste 1 s'écria-t-il.
Et nous toisant d'un air de pitié, il ajouta:
-Le père Pigorçau était gaucher 1
Ainsi, c'est à une faute de l'enquête qu'était due la décou-

verte si prompte du coupable.
Cette leçon ne devait pas être pdrdue pour moi. JO me la
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rappelai, par bonheur, dans de% circonstances bien autrement
dramatiques, que je dirai plus tard.

Le lendemain, Monistrol fut mis en libertW.
Et comme le juge d'igstruction lui reprochait sos aveux

mensongers qui avaient exposé la justice à une erreur terrible,
il n'en put tirer que ceci: s

-J'aime maa femme, je voulais me sacrifier pour elle, je la
croyais coupable...

L'était-elle, coupable 1 Je le jurerais.
On l'arrêta, mais elle fut acquittée par le jugement qui con-

damna Victor aux travaux forcés à perpétuité.
M. et Mme Monistrol tiennent aujourd-hui un débit de vins

mal famé sur le cours de Vincennes... L'héritage de leur oncle
est loin; ils sont dans une afÎ?euse misère.

LA MORT D'UN C(HENE.-
Par Vxrma Dz LAraADs

Quand l'homme te frappa de sa lache cpgnée,
O roi qu'hier le mont portait avec orgueil,
Mon $tne, au premier coup, retentit indignée,
Et dans la forêt sairite il se feun grand deuil.

Un murmure éclata sous ses ombres paisibles;
J'entendis des sanglota et des brits.menaçants;
Je vis errer des bois lea hôtes invisibl2s,
Pour te défendre, hélas 1 contre Vlomme impuissants.

Tout un peuple effrayé partit de ton feuillage,
Et mille oiseaux chanteurs, troublés dans leum amours,
Planèrent sur toui front comme un pajo :mage,
Perçant de cris aigus tes gémissemènts sourds.

Le flot triste hésita dans l'urne des fontaines .
Le haut du mQnt trembla sous les pins cgancelanuf-
Et l'aquilon roula dans les gorges lointaines
Lécho des grands soupirs arrachés à tes flancs.

Ta chute laboura, comme un coup de tonnerre,
Un arpent tout entier sur le sol paternel;
Et quand son sein nieurtri reçut ton corps, la terre
Eut un rugissement terrible et solennel:

Car Cybèle t'aimait, toi l'aîné de ses chênes,
Comme un premier enfant que sa mère a nourri;
Du plus pur de sa sève elle abreuvait tes veines,
Et son frontse levait pour te faire un abri.

Elle entouca tc:: pieds d'uh long tapis de mousse,
O toujours en t-rrilYelle .faisait gejmer -
Pervenche et vioktte à 'odeur fralche et douce,
Pour qu'on choisit ton ombre et qu'on y vint aimer.

Toi, sur elle épanchant cette ombre et tes-murmures,
Oh 1 tu lui payais bien'ton tribut filial I
Et chaque automne à flots versait tes feuilles mûres,
Comme un manteau d'hiver sur le coteau natal.

La terre n'enivrait de ta large harmonie;
Pour parler dans la brise, elle a créé les bois:
Quand elle veut gémir d'une plainte infinie,
PCV ehnew é des pini lles emprunte la YQiT

Cybèle t'amenait une iugnense famille;
Chaque branche portait son nid ou son essaim:
Abeille, ôiseaux, reptile, inrecte qui fourmille,
Tous avaient la pature et l'abri dans ton sein.

Ta chute a dispersé tout ce peuple sonore;
Mille êtres avec toi tombent anéantis;
A ta place, dans 'air, seuls voltigent encore
ýQuelques pauvres oiseaux qui cherchent leurs petits.

Tes rameaux ont broyé des trons déjà robustes;
Autour de toi la mort a fauché largement.
Tu gis sur un monceau de chênes et d'arbustes;
J'ai vu tes vpris cheveux pAlir en un moment.

Et ton éternité pourtant me semblait sûre !
Et la terre te gardait des jours multipliés....
ia sève afflue encor par .l'horrible blessure

Qui dessécha le tronc séparé de ses pieds.

Oh ! ne prodigue plus la sève à ces racines,
Ne verse pas ton sang sur ce fils expiré,
Mère 1 garde.le tout pour les plantes voisines:
Le chêne ne boit plus ce breuvage sacré.

Dis adieu, pauvre chêne, au printemps qui t'enivr.
Hier, il t'a paré de feuillages nouveaux;
Tu ne sentiras plus ce bonheur de revivre:
Adieu, les nids d'amour qni peuplaient tes rameaux !

Adieu, les noirs essaims bourdonnant sur tes branches,
Le frisson de la feuille aux caresses du vent
Adieu, les frais tapis de mousse et de pervenches
Où le bruit des baisers t'a réjoui souvent!

O chêne 1 je comprends ta puissante agonie i
Dans sa paix, dans sa force, il est dur de mourir,
A voir crouler ta tte, au printemps rajeunie,
JA devine, ô géant, ce que tu dois souffrir.

Ainsi jusqu'à ses pieds l'homme t'a fait descendre;
Son fer a dépecé les' rameaux et le tronc ;
Cet être harmonieux sera fumée ot cendre,
Et la terre et le veut se le partageront!

Mais n'est-il rien de toi qui subsiste et qui dure !
Où s'en vont ces esprits d'écorce recouverta?
Et n'est-il de vivant que l'immense nature,
Une au fond, mais s'ornant de mille aspects divers ?

Quel qu'il soit, cependant, ma voix bénit ton être
Pour le divin repos qu'à tes pieds j'ai goûté.
Dans un jeune univers, si tu dois y renaître,
Puisbe-tu retrouver l4 force et la beauté !

Car j'ai pour les forêts -des amours fraternelles;
Poëte vêtu d'ombre, et dans la paix.rêvant,
Je vis avec lenteur, triste et cahue, et, comme elles,
Je porte haut ma tête, et chante au moindre vent.

Je crois le bien au fond de tout ce que j'ignore;
J'espêre malgré tont, maisaul bonheur humain:
Comme un chêne immobile, en mon repos sonore,
J'at4wds le jour de Dieu qui nous luira demain.

,Bu moi de la forêt le calme s'insinuo ;
pp ses arbressajrés, dans l'onbro enseveli,
J'apprends la patience aux hommes inconnue,
Et mon eur apaisd vit despoir et
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Mais l'homme fait la guerrè aux forêts pacifiques;
L'ombrage sur les monts recule chaque jour;
Rien ne nous restera des asiles mystiques
Où l'Ame vc. cueillir la pensée et l'amour.

Prends ton vol, ô mon cSur, la terre n'a plus d'ombres
Et les oiseaux du ciel, los rêves infinis,
Les blanches visionr. qui cherchent les lieux boitbres,
Bientôt n'auront plus d'arbre où déposer leurs nids.

La terre se dépouille et perd ses sanctuniges
On chasse dos vallons les hôtes merveilleux.
Ies dieux aimaient des bois ses teunples séculaires,
La hache a fait tomber les chênes et les dieux.

Plus d'autels, plus d'ombrage et de paix abritée,
Plus de rites sacrés sous les grands dômes verts t
Nous léguons à.nqs fils la terre dévastée;
Car nos pères nous ont légué des cieux dékerts.

Ainsi'tu gémissais, poete, ami des chênes,
Toi qui gardes encor le culte des vieux joyrs.
Tu vois l'homme altéré sans ombre et sans fontaines;
Va! l'antique Cybèle enfantera toujours 1

Lève-toi ! c'est assez pleurer sur ce qui tombe;
La lyre doit savoir prédire et consoler ;
Quand l'esprit te conduit sur l' bord d'und tombe,
De vie et d'avoni, c'est poùr nous y parler.

Crains-tu de voir tarir la sève universelle,
Parce qu'un chenc est mort et qu'il était géant '
0 poeto 1 âme ardente en qui l'amour ruisselle,
Organe de la vie, as-tu peur du néant 1

Va î l'oil qui nous réchauffe a plus d'un jour à luire;
1,e grand semeur a bien des graines à semer.
La nature n'est pas lasse encor do produire:
Car, ton cour le sait bien, Dieu n'est pas las d'aimer.

Tandis que tu gémis sur cet arbre en ruines,
Mille germes là-bas, déposés en secret,
Sous le regard de Dieu, veillent dans ces collines,
Tout prêts à s'élancer en vivante forêt.

Nos fils pourront aimer et rêver sous leurs dômes;
Le poete adorer la nature et chanter :
Dans l'ombreux labyrinthe où tu vois des fantômes,
Un idéal plus pur viendra les visiter.

Croissez sur nos débris, croissez, forêts nouvelles 1
Sur vos jeunes bourgeons nous verserons nos pleurs;
D'avance je vous vois, plus fortes et plus belles,
Faire un plus doux ombrage à des htes meilleurs.-

Vous n'abriterez plus de sanglants sacrifices;
L'âge emporte lès dieux ennemis de la pair.
Aux chants, aux jeux sacrés, vos séjours sont propicns;
Votre mousse aux loisirs ofr des lits épais.

Ne penche plus ton front sur les choses qui meurent;-
Tourne au levant tes yeux, ton cour à l'avenir.
Les arbres sont tombés, mais les germes demeurent¡
Tends sur ceux qui naîtront tes bras pour les bénir.

Poëte aux longs regards, vois lee rAce fàturéi:
Vois ces bois merveilletix à l'h&fisotéalos;I'
Dans ton sein prophétique écobte-les iniírna1res ;

Ecoute au lieu d'un bruit de for t d& sanglots.

Suè,des côteaux baignés par, des cl'artkès ri es
Où des pousl «o'yèux dblnt sà règó .
Sows les chênes émus les hêt;es,et iqs frftwe,
On dirait qu'on entend dia mueùsh lbaisel.
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Ces obliques rayons ces flammes é atntes,
Ces larges traces d4'or qu'il. .isse daus:les airs,
Lorsqu'en un lit de sable l se couche aux déserts.
La pourpre et l'or semblaieint revêtir la campagne.
Du stérile Nébo, gravissant la montagne,
Moise, homme ad ieu, s'arrêto, e4 sans orguçuil,
Sur le vaste lhrîôxii 'omùd'ùii 1 ng d'oit.
Il voit d'abo' Pliasla Ju1l lés fi ileois en tdrt
Puis, au.ldl4 ès·i-outâ ué.is' rJd' 1  con:iut
S'éten( toùtGoMlAnd, -Epihiyi, Mtifiäi-de.,
Doint le pays fertile à qa droite est lacé ;
Vers le Midi, Judajritid et aril étald
Ses sables où s'óÛdoitqia inr occldn'tal'
Plus loin, dans n'valôn q le oi a pl 
Cduronnéd'olivits;Mo 'mouitre~' i~ t 'i
Dat.ns des plaines de fleurs magnifiques et calmes
Jéricho sA.pertoil, c'ésti'hiVllé des alnis
Et, ptolòngeant tes Wois, desaidihdÏ é'Phho6 '

Le leastiquédtoIfiW s'tedj sgTSéò
Il voit tout:ChaihiaW1, et la'terté ko1nise,
Où sa tombe, il le sait, ne sera point admise.
Il voit; sur 'ls Rbreurétend s g'ande mlaifi,
Puis vers le l(ut du-ioût il ireiid èò1chemin

Or, des champs de, Moab couivant la vaat*.eneainte,
Pressés au large.pie<\ de lai montagne sainten'.j-,.
Les enfants dIsraël s'agitaient au,.vallon
Comme les blés épais qu'gite l'aquilon-
Dès l'heure où la rosée humecte l'or des sables
Et balancQ sa perle au somm et.ds érables, a
Prophète ,centenaire, environné d'honheur,
Moïse était parti pour trouvde le-Seigneuriti
On le suivait des yeux.lix flAimes.de sa tte7 a

Et, lorsque du grand mont il atteignit le faite,
Lorsque son.front purça le ifuage 'de Dien -, t
Qui couronnaitd'éclairs la cime dihaut lieui'
L'encens brûla .pat&ut cur des autels de pierrd.
Et six cent mille Hébreux. courbés dans-la pousqière,,
A l'ombre du parfum par le soleil doré,
Chanitèrent d'une voix le cantique sacré ;.

- Et les fils de Lévi, s'életant sut La foule,
Tels qu'un bois, de cyprès sur la sable qui.roule,
Du peuple avec la harpe accomp-gnat.- les voix,
Dirigeaient vers le ciel l'hymne du Roi des Rois.

Et, debout devant Dieu, Moisè ayaint p Mi"iplkce)
Dans le nuage obscar 'lui parl]ut fade à fade.



ï1 disair, au 8eigueur :N finirai-je pas 1
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Je vivrai dond.teujours puissant et solitaire -
Laissez-moi m'endormir du sommeil de la terre 1-
Que vous i i-je done fait pour être votre élu I
J'ai conduit votre peuple où vous avez voulu.
Voilà que son pied touche à la terre promiso ;
De vous à lui qu'un autre accepte l'entremise,
'4u coursier d'Israël qu'il attache la frein,
Je lui lègue non livre et la v4rgo d'airain.

Pöurquoi .vous fallut-il tarir iues espérances,
No pas me laisser homme avec mes ignorances,
Puisque du mont Horeb jušques ati mont Nébo
Je n'ai pas pu trouver lo lieu de mou tombeau I
Hélas 1 vous m'avez fait sage parmi les sages 1
Mon doigt du peuple orrant a guidé les passages.
J'ai fait pleuvoir le feu sur la tête dos rois;
L'avenir à geaoux adorera mes lois ;
Des tombes des humains j'ouvre la plus antiqu,.
La mort trouve à ma voix une voix prophétique;
Je suis très grand, mes pieds sont sur les nations,
Ma ùrtin fait et défait lesténératiors.- -
Hélas ! je suis Seigneur, puissant et solitaire,
Laisssz-moi m'endormir du sommeil de la terre!

Helas I Je sais aussi tous les seorets des cieux,
Et vous m'avez prôté la force de vos yeux.
Je oqmande à la nuit de déchirer ses voiles; ,
Ma bouche par leur nom a compté les étoiles,
Et dès qu'au firmainent mou geste l'appela,
Chacne s'est hâtée on disant: Me voilà!
J'impose mes dax mains sur le front de,% nuages
Pour tarir dans leurs flancs la tource des orages;
J'engloutis les cités sous les sables mouvants ;
Je reniterse les maonts fous les ailes des vents.;
Mon pied infatigable est plus fort que l'espace;
Le fleuveoatix grandes eaux.seraný4 quand je pese,

Et la voix de la Ap q4e tait dvnt ilt* voix.
Lorsque mon peuple souffro ou q'il lut faut des lois,
J'élève mAs regtrds, votre esprit, me visite;
La terre alors chancelle et lo soleil hésito;
Vos anges sont jaloux et m'admirent entre eux.-
Et cependant, Seigneur, je ne suis pas heureux;
Vous m'avaz fait vieillir puissant et solitaire,
Laissez-moi m'endormir du sommeil de la terre !

Sitôt que votre souffla rempli le beiger.
Los hommes j set dit-: I rius eab étranger;
Et leurs yeux se baissaient deva-t ms yeux do flamme,
Car ils venaient., hélas 1 d'y voir plus quo mon ame.
J'ai vu l'amour s'éteindre et, l'amitié tarir;
Les vieiges se volaient et' craignaient do mourir.

.M'enveloppant alors de la colonne noire,
J'ai marché devant tous, triste ot seul dans ma gloire,

t Et j'ai dit dans mou cœur : Qugvouloir à présent ?
Pour dormir sur un sein mon front est trop.pesapt,
Ma main laisse raffroi sur la main qu'elle touche,
L'orage est dans ma voix, l'éclair est sur ma bouche;
Aussi, loin de m'aimer, voilà qu'ils tremblent jgul,
Et quand j'ouvie les bras, on tombe à mes geniouxx.
O Seigueur 1 j'ai vécu puissant et solitaire,
Laissez-moi m'endormir du sommeil de la&erre l

Dr, le peuple attendait, et craignant son courroux,
Priait sans regarder le mont du Dieu jaloux •
Car s'il levait les yeux, les flancs noirs du tme-
Roulaiont et redoublaient les foudres de l'orage,
Et le feg des éclairs, aveuglaint les regards,
Enchaînait tous les fronts courbés de toutes parts.
Bientôt le haut du mont reparut sans Moise.-
Il fut pleuré.-Marchant vers la terre promise,
Josué s'avançait pensif, et palissant,
Car il était déjà l'élu du Tout-Puissant.

-Eerit ea 18:

t t.j.

POUR PARAITRE DANS NOTRE PROCHAIN NJMÉLRO:

UNE PASSION INDIENNE
P'ar Gustave Aimand et J-B. d'Auriac.



20

A VENDRE DANS TOUS LES DEPOTS DE
JOURNAUX

LA DBITEi IQCT
PUBLIÉE PAR POIRIER, RESSETTE & CIÉ., A MONTREAIL

LA BIBLIOTNEQUE A CINQ CENTS paraît le JEUDI'do '.haqu semaine.

LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS est le seul recueil populaire da littérature française en Ajérique.

LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS est publiée.sous forme de livraisons illustrées de 24 pages.

LA RIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS contient une uvre complète dans chacun de ses nçuméros.

LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS est consacrée à -les récits d'un intérêt puisant et, populaire
dans les genres les plus variés:

SCENES DE TjA VIE SAUVAGE. ROMANS DE MEURS ET D'AVENTUWES.

AFFAIRES MYSTERIEUSES ET MEEOIRES DE POLIC".

2EPRODUCTIONS DES MEILLEURS ROLIANS FRANCAIS ET ETRANGERS,

RECITS DE VOYAGE ET DE CHASSE. SCENES Be LA VIE MARITIME.

HISTOIRE, BIOGRAPHIE ET LEGENDES, ETC., ETC.

LA BIBLIOTHÈQUE A CINQ CLNTS EST PUBLIÉE AUX PRIX SUIVAIB:

UN AN - - $2.50 {PAYABL TAACE} SIX MOIS - $L25
Le Numero, 5'Cents.

POIRIER, BESSETTE & Cie, Editeurs-Propriétaires
FERMIERS DE .A CIRCULATIOI DE " A PRESSE"

1540 - RUE NOTRE - DAME, M..4 NTREAL -154

LA BIBLIOTQUJ A OINQ cO S


